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INFECTION LATENTE ET PRÉMUNITION 
DANS LE PALUDISME DES PASSEREAUX 
A PLASMODIUM RELICTUM 
par Edmond SERGEXT 


Pendant 60 ans, nous avons étudié expérimentalement, Etienne 
SERGENT et moi, le Paludisme des Passereaux à Plasmodium relic- 
tum. Nous avons inoculé près de 6.000 Canaris. Aucun c’eux n’a 
montré d’immunité innée absolue. Tous ont présenté un accès aigu, 
phase de lutte ardente entre l’organisme et les Plasmodies, mortelle 
dans 6 pour cent des cas. Pendant l'accès, les Plasmodies pullulent 
dans les hématies. Chez les Canaris qui survivent à l'attaque, les 
symptômes morbides ont disparu, mais l'infection subsiste à l’état 
torpide. Les Plasmodies végètent, au ralenti, dans les organes inter- 
nes ; elles n'apparaissent dans le sang périphérique que très rare- 
ment, pendant peu d'heures et au nombre de quelques unités. 

Le phénomène très important, et qui domine l’immunologie du 
paludisme, est le fait que, tant que dure cette infection latente méta- 
critique, l'organisme, tenu en alerte, résiste à toute attaque d’une 
autre Plasmodie de la même espèce. Dès que cesse l'infection latente, 
cette résistance disparaît. L'organisme déparasité redevient sensible 
à une nouvelle contamination. 

Au début de nos recherches, nous avons désigné cette résistance 
acquise corrélative d’une infection latente sous le nom, qu’avaient 
employé Albert PLEHN et Th. WASIELIEWSKI, d’« immunité relative », 
et qui la distingue de l« immunité vraie » absolue, laquelle est consé- 
cutive à la guérison à la fois clinique et parasitaire des maladies 
infectieuses aiguës, telles que la scarlatine, la variole, etc. En 1924, 
nous avons, pour la clarté du discours, remplacé, avec L. PARROT 
et A. DOxATIEN, l'appellation d’«immunité relative» par le terme 
de « prémunition ». Ce terme de «prémunition » s'applique égale- 
ment à d’autres maladies infectieuses chroniques dues à des bac- 
téries, des protozoaires, des champignons et des ultravirus, par 
exemple la syphilis, la tuberculose, les piroplasmoses, etc. 


(*) Ecrit pour le fascicule spécial de la Rivista di Parassitologia (20, 4, déc. 
1959, 389-395) dédié à la mémoire du Pr G. BASTIANELLI. 
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EDMOND SERGENT 


La présente Note apporte en premier lieu quelques indications 
numériques sur la durée de l'infection latente métacritique à P. relic- 
tum chez les Canaris paludéens. L'expérience a porté sur 527 Cana- 
ris. L’infection latente à été recherchée : 1° par l'examen micro- 
scopique du sang périphérique des Canaris qui, plus ou moins long- 
temps après la fin de l’accès aigu de première invasion, présentent 
des symptômes de rechute : « mise en boule », tête sous l'aile, plu- 
mage ébouriffé, inactivité et inappétence ; 2° chez les Canaris morts 
naturellement et autopsiés, par l'examen microscopique du sang et 
des organes internes. 

Le Tableau T ci-joint montre que chez les 527 Canaris en obser- 
vation la recherche microscopique des Plasmodies a donné des 
résultats positifs 583 fois, au cours de 8 années d'observation après 
la primo-inoculation. 

Les Canaris qui ont servi à l'expérience étaient tous âgés de plu- 
sieurs mois au moment de leur primo-infection. La longévité 
moyenne de ce Passereau étant de 8 ans, le Tableau 1 où figurent 
des cas d'infection latente d’une durée de 8 ans montre que l'infection 
latente peut persister chez des Canaris pendant leur vie entière. 

Sur un lot de 110 Canaris primo-inoculés observés depuis 1952, 
les 182 examens pratiqués après la fin de l'accès aigu ont donné 
167 fois des résultats positifs et 15 fois des résultats négatifs. Le 
Tableau IT indique la répartition par année des résultats positifs 
et des négatifs. 

Sur ce lot de 110 Canaris, les 167 constatations positives prove- 
naient 79 fois de l'examen microscopique du sang périphérique et 
88 fois de l'examen microscopique des organes internes pratiqué 
à l’autopsie. 

Voulant apporter également des précisions numériques dans l’étude 
de la prémunition, nous avons inoculé P. relictum une seconde fois 
à 46 Canaris qui avaient été infectés par une primo-inoculation, et 
dont l'infection latente avait été vérifiée par 74 examens micro- 
scopiques du sang. Ces réinoculations ont été faites aux 46 Canaris 
à des dates variant de 1 mois à 48 mois après leur primo-inoculation. 
Le Tableau indique l'ancienneté de leur primo-infection latente 
au moment où ils ont été réinoculés. 

I ne se produisit aucun accès aigu, ni clinique, ni parasitaire, 
après leur réinoculation, chez les 46 Canaris porteurs d'infection 
latente. L'examen microscopique a montré souvent chez ces Canaris, 
après la réinoculation, de très rares parasites : moins de 1 par 
champ d'objectif à immersion, et qui n’ont apparu dans le sang 
périphérique que 1 jour ou 2, au maximum 5 jours. C’est ce que 
nous appelons des «accès de prémunis ». Au contraire, les Canaris, 
neufs, témoins qui ont été inoculés en même temps avec la même 
quantité de virus ont tous présenté un accès aigu normal, d’une durée 
d'environ une semaine, avec grande pullulation des Plasmodies qui 
ont atteint le nombre de 20 à 30 par champ d'objectif à immersion. 
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4 EDMOND SERGENT 


TABLEAU II. -- La recherche de l'infection latente a donné 
167 résultats positifs, et 15 négatifs, lors des 182 examens 
effectués au cours des 8 années sur 110 Canaris. 


| ANNÉES | 
L 
| RÉSULTATS | 
| I Il II IV V VI VII 
| 
| | 
| Positifs 9 34 41 18 24 25 13 3 | 
| 
| 
| | 
Négatifs 4 2 6 2 
| | 
TABLEAU -- Ancienneté de l'infection latente due 
à une primo-infection dont étaient porteurs 
les Canaris au moment de leur réinoculation. 
Nombre de cas d’infection latente décelés chez eux 
chaque mois après la primo-inoculation. 

1°" mois 13° mois 12 25° mois 37° mois 
| 2° mois 14° mois 3 26° mois 38° mois l 
| 3° mois 15° mois 27° mois 39° mois € 
| 4° mois 16° mois 28° mois 10° mois 1 
| 5° mois 17° mois 29° mois 1 41° mois : | 
6° mois 18° mois 1 30° mois 42° mois 
| | 
| 7° mois 19° mois 31° mois 43° mois 2 
| 8° mois 20° mois 32* mois 44° mois 1 | 
| 9 mois 21° mois 33° mois 45° mois 5 
[10° mois 1 2% mois 31° mois 46° mois 1 
11° mois 8 23° mois 35° mois 1 47° mois 6 | 
(12 mois | 11 24° mois 36° mois 48° mois 2 

20 2° année 3° année 4° année 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie 


À 
| l'° année 16 2 36 


> 

! 


,9 oouuv ,€ oouun ,Z 


SIOUL SIOUL ,09 ,9f SIOU , 


SIOUI SIOUL ,6€ SIOUL 


,0L SIOUL ,8€ SIOUL ,9t SIOU 


,69 SIOUL SIOUI IOU , SIOUL , 


MUNITION 


SIOU ,89 SIOuI S{OU sioul STOUI 


PRE 


SIOUI SIOUL SIOUL SIOU , 


SIouI SIOU STOUI SOU STOUI 


LATENTE 


SIOUL ,1€ SIOUL ,6€ 


CTION 


SIOUr ,0€ SIOUL ,8£ 


INFE 


SIOUI SIOUT ,6F SOUL € SIOUI SIOUI 


Ana 


- 
| 
à | | 
| 
| | 
= | 
| 
| 
| 
| 
| | 
| | 
| 
ä 
| 
| | 
| al 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| | 
| 
| | 
| | 
| 
| | 
| | 
| | 
| | | 
| | 
| | 
| 
| | 
| 
| | | 
| | 
LE | 
| | { 
| à 
À 
n° 1, mars 1960 


EDMOND SERGENT 


Les 46 Canaris réinoculés, soumis à 74 examens microscopiques 
du sang, ont présenté une infection latente semblable à celle qu’ils 
possédaient avant leur réinoculation, et dont la durée a atteint 6 ans, 
comme le montre le Tableau IV. 

Un fait intéressant, que nous avons constaté aussi dans le palu- 
disme des Rongeurs à Plasmodium berghei, est la forte virulence 
potentielle que conservent, pour des animaux neufs, les Plasmodies 
vivant à l’état d'infection latente, et même à une époque avancée. 

En conclusion, le paludisme des Passereaux à P. relictum, après 
l'accès aigu de première invasion, qui a été mortel chez 6 pour cent 
des Canaris dans nos expériences, présente, chez les individus qui 
ont survécu, une très longue infection latente, qui peut durer la vie 
entière du porteur de germe (8 ans). 

Pendant ce long espace de temps, l'infection latente confère à 
l'organisme qu'elle parasite une résistance considérable : la prému- 
nition, contre toute attaque d'une Plasmodie de même espèce. Cette 
résistance s'est montrée aussi forte après 48 mois qu'après quelques 
mois de vie latente. 

Il v a lieu de noter, à ce propos, qu'à la différence de l'hôte Ver- 
tébré, l'hôte Moustique parasité n’acquiert aucune prémunition. 

On est tenté, en face de ce phénomène, qui a été constant dans 
nos expériences, de parler de « mutualisme », c’est-à-dire de lasso- 
ciation de deux êtres animés qui retirent de leur union des bénéfices 
réciproques, comme celle qui lie les levures de vin aux Drosophiles 
dans les vignobles. En effet, au cours des longues années où elle a 
végété à l’état d'infection latente dans les tissus du Vertébré, la 
Plasmodie a vécu aux dépens de son hôte, mais celui-ci a profité de 
la protection que lui procurait cette prémunition contre l'assaut 
d'une autre Plasmodie de même espèce. 


RÉSUMÉ 


Une étude expérimentale du paludisme des Passereaux à Plasmo- 
dium relictum, poursuivie sur 6.000 Canaris pendant 60 ans, a mon- 
tré que l'infection latente métacritique peut atteindre une très longue 
durée : jusqu'à 8 ans (qui est la durée moyenne de la vie d’un 
Canari). Cette infection latente confère au Canari la prémunition, 
résistance acquise solide, qui cesse lorsque guérit l'infection latente. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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LES INDICES ENDÉMIQUES PALUSTRES 
DU PERSONNEL SÉDENTAIRE 
DE LA STATION EXPÉRIMENTALE 
DU MARAIS DES OULED MENDIL ET DES VOISINS 
EN 4959 (*) 


par E. COLLIGNOX et M. JUILLAN 


Un hameau indigène, «la cité Chaïba», vient d'être édifié au 
Sud-Est de la Station Expérimentale du Marais des Ouled Mendil, 
au Nord du chemin départemental 214. 11 est situé à une centaine de 
mètres à l'Est de la limite de la Station. Les premières habitations 
sont à 300 mètres environ de notre Ferme d'Haouch Touta. 

La «cité Chaïbia » comprend 60 logements, chacun avec un petit 
jardin, par groupes de 10, installés sur 3 rangs parallèles à la route. 
Deux écoles d’une classe chacune, fréquentées par 48 garçons et 
40 filles, font suite au Nord ; les logements de linstitutrice et de 
l’instituteur, séparés, sont à l'Ouest des écoles, sur leur alignement. 
Un magasin de produits multiples est à l'Ouest des habitations. La 
population est constituée par le regroupement d'environ 400 per- 
sonnes, dispersées auparavant sur le territoire de la Commune de 
Birtouta, n'ayant pas antérieurement présenté de paludisme, d’après 
les renseignements médicaux. Les médecins déclarent d’ailleurs ne 
plus voir, depuis des années, de cas de paludisme ct ne pas consta- 
ter d'hypertrophies spléniques chez les consultants de la Commune. 
Un service régulier de visites médicales à la cité Chaïbia est prévu, 
mais ne fonctionne pas encore. 

Le 9 novembre 1959, nous avons procédé au relevé des indices 
palustres spléniques dans cette agglomération ncuvelle voisine, en 
même temps que nous les relevions, comme il est de règle, parmi 
le personnel de la Station Expérimentale. 


La recherche des splénomégalies, séquelles du paludisme, a été 
effectuée chez les enfants de 0 à 15 ans : 173 ont été examinés. Les 
résultats sont donnés dans le tableau ci-après. Aucune rate percep- 
tible à la palpation n'a été notée. 


(*) Pour l’année 1958 et les années précédentes voir : Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 37, 1. mars 1959, 53-54. 
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S E. COLLIGNON ET M, JUILLAN 


Relevé des indices endémiques palustres par la palpation 
des rates chez les enfants indigènes de 0 à 15 ans 
(le 9 novembre 1979) 


a © 
= = 
7. 
Cité 

173 0 

Chaïbia 

Station 29 0 

2: 
Expérimentale 


À 


Ouled CHEBEL 


Plan de la Station expérimentale du Marais des Ouled Mendil 
et de ses abords. 


L'’oued Cherif, au Sud-Est de la cité, alimenté par les eaux du 
versant nord de l'Atlas tellien, coulait trouble, le 9 novembre, mais 
sans grand débit, Les fossés draineurs de la Station Expérimentale 
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INDICES PALUSTRES DANS LE MARAIS DES OULED MENDIL 


étaient à sec. Les eaux séjournent peu dans l'ancien marais nivelé 
par colmatage. Elles ne persistent en dehors de pluies continuelles 
de lhiver qu'un temps insuffisant pour permettre l’évolution des 
larves d’anophèles. Cette raison explique labsence d’anophèles 
adultes dans les habitations. 

L'absence totale d'apport de germes n’est jamais certaine en 
Algérie. La suppression des transmissions donne seule la sécurité. 
L’assainissement, au point de vue palustre, de l’ancien marais des 
Ouled Mendil à été obtenu par des mesures à caractère définitif 
entrainant la disparition des gites larvaires. Il ne pourrait s’en 
reconstituer que dans des conditions de pluviométrie d'intensité et 
de durée anormales. 
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RECHERCHE DE L'ALLERGIE POST-VACCINALE 
AU MOYEN DE LA BCG.T-RÉACTION 
CHEZ DES ENFANTS DE TOUT AGE 
VACCINÉS PAR LA VOIE BUCCALE 

AVEC DIX CENTIGRAMMES DE VACCIN B CG. 


par P. GARRIGUES 


Sur le conseil du Docteur L, Parrot, de l'Institut Pasteur d’Algérie, 
nous avons effectué la recherche de l'alergie post-vaccinale au moyen 
de la BCG-T réaction chez des enfants vaccinés contre la tubercu- 


lose par la voie buccale, avec une seule dose de dix centigrammes 
de vaccin BCG. 


Cet essai a été entrepris dans le ksar de Beni Ounif-de-Figuig 
(Sahara oranais), centre d'études de l'Institut Pasteur d'Algérie sur 
la vaccination antituberculeuse depuis trente ans (voir Archives de 
l'Institut Pasteur d'Algérie à partir de 1931). II tend à résoudre le 
problème suivant : combien de sujets vaccinés par la voie buccale, 
à tout âge, avec cette dose, deviennent-ils réellement allergiques, et 
par conséquent restent-ils imprégnés de BCG, condition de la pré- 
munition protectrice ? (1). 


MÉTHODE DE RECHERCHE DE L'ALLERGIE. 
TECHNIQUE DE LA VACCINATION. 


CARACTÉRISTIQUES DES ENFANTS VACCINÉS, 


a) La recherche de l'allergie a été effectuée au moyen de la BCG. 
T-réaction. Celle-ci a consisté à pratiquer, à l’aide d’un vaccinostyle, 
sur la peau d’une des régions deltoïdiennes (et jusqu’au voisinage 
du pli du coude chez les tout petits), trois traits de scarification 
d'un centimètre de longueur environ, à travers une goutte de vaccin 

Reçu pour publication le 7 janvier 1960 
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L'ALLERGIE CHEZ DES VACCINÉS BCG il 


tué par chauffage à 70° pendant une heure, et contenant 7 centi- 
grammes et demi de microbes par centimètre cube. Les traits de 
scarification, séparés par des intervalles d’un millimètre, ont été 
aussi superficiels que possible afin que la petite plaie ne saignât pas 
trop. Du plat du vaccinostyle, la goutte de BCG tué a été étalée sur 
ces plaies, puis le bras scarifié a été maintenu horizontal par un 
aide pendant quelques minutes. Afin de mieux juger les résultats 
de ces BCG.T-réactions, nous avons pratiqué, sur le même bras, trois 
scarifications «à blanc» à titre de témoin, un peu au-dessus des 
trois qui reçurent le réactif. 

La lecture des résultats a été effectuée 48 ou 72 heures après ; 
suivant l'intensité des phénomènes cutanés, les résultats positifs ont 
été répartis en quatre catégories conventionnelles : + léger, +, ++, 
(5). 

Les réactions +f, légèrement positives, se traduisent après 48 heures, par 
un érythème circonserit à peine papuleux, dépassant l’aire scarifiée d’un 
demi à deux millimètres, avec boursouflure légère des incisions, souvent 
bordées par un liseré diapédétique blanc-jaunâtre, purulent (7). 

Les réactions +, positives, se caractérisent par un érythème papuleux 
plus saillant, plus large, débordant la plage scarifiée d’un demi à un 
centimètre environ, plus foncé en couleur. Dans les réactions ++, for- 
tement positives, la rougeur est plus marquée, vineuse, l’infiltration est 
plus étendue encore, avec parfois de petites vésiculations ou des phlyctènes 

Si l'épreuve est négative, c’est-à-dire si le sujet ne se trouve pas en état 
d'allergie, les traits de scarification offrent l'apparence de minces croù- 
telles linéaires, plates, reposant sur un tégument non infiltré ou à peine 
rougeoyant. 

Appliquée et interprétée suivant les modalités précisées dans ces 
Archives par H. FOLEY et L. ParRoOT (5, 7) la BCG.T-réaction consti- 
tue, dans l’état actuel de nos connaissances, «le moyen le plus sûr, 
le plus constant en ses effets révélateurs, le moins soumis aux varia- 
tions accidentelles ou temporaires pour déceler l'allergie, que cette 
allergie résulte d'une contamination naturelle par des bacilles viru- 
lents ou de la vaccination antituberculeuse >» (8). À cet égard, elle 
est bien supérieure à la cuti-tuberculination de VON PIRQUET (2) et 
même à l'intradermoréaction de Mantoux poussée jusqu’au centi- 
gramme de tuberculine brute, soit 1.000 U.T. (3). 


b) La vaccination a été effectuée en faisant ingérer à chaque enfant 
dix centigrammes (100 milligrammes) de BCG vivant, dilués dans 
40 centimètres cubes d’une infusion de thé léger, sucré et froid. Ce 
mélange a été donné à l’aide d’un verre chez la plupart des enfants 
et, en particulier chez les tout petits, à l’aide d’une cuillère. Cha- 
que enfant a absorbé la dose entière, de dix centigrammes de 
vaccin, souvent grâce à beaucoup de patience, d'attention et de 


temps. 
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c) Les enfants vaccinés et éprouvés par la BCG.T-réaction sont 
tous musulmans ; ils appartiennent aux deux groupes ethniques 
constituant le ksar de Beni Ounif : Négroïdes, essentiellement 
représentés par les Haratin, et Blancs, Arabo-Berbères, représentés 
par les Zouas. 


d) Notre étude porte au total sur 57 enfants, nés durant la période 
comprise entre le 31 juillet 1956 et le 30 novembre 1957, c’est-à-dire 
dont l’âge varie de quatre mois révolus à dix-neuf mois au moment 
de la vaccination. 


Dans ces 57 enfants sont compris : 
— 21 enfants appartenant à la tribu des Zouas, 
-- 36 enfants issus de familles haratin. 


Les garçons (27) sont presque aussi nombreux que les filles (30) : 


Catégorie ethnique Garçons Filles Totaux 
16 20 36 
11 10 21 
TOLAUX. : 27 30 57 


Afin de pouvoir analyser d'éventuelles variations des réactions bio- 
logiques en fonction de l’âge du sujet, les enfants seront groupés, dans 
cet exposé, en quatre classes d'âge : 4 à 7 mois, 8 à 11 mois, 12 à 
15 mois, 16 à 19 mois : 


Catégorie ethnique 


Haratin Zoua Totaux 
Groupes d'âge Garçons Filles Garçons Filles 
à 7 mois. 5 7 20 
8 à 11 mois.. 4 5 4 2 15 
12 à 15 mois. 1 11 
16 à 19 mois.. 2 6 2 1 11 
16 20 11 10 57 


e) Une première épreuve de BCG.T-réaction est pratiquée, avant 
toute vaccination, le 24 mars 1958. Elle montre que, sur 57 enfants, 
il existe alors : 

-—— 46 sujets non allergiques naturels, soit 80,7 %, 
-—- 11 sujets allergiques naturels, soit 19,3 %. 


Résultat de la 


BCG.T-réaction Nombre d'enfants 
0 46 non allergiques naturels : 
80,7 % 

Û 
1 allergiques naturels : 
2 193 % 
2 \ , 

1 
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Une relation semble exister entre l’âge des enfants et 


naturelle : 


L'ALLERGIE CHEZ DES VACCINÉS BCG 


l'allergie 


- sur 11 allergiques naturels, 7 sont âgés de plus de 16 mois ; 
- chez les 46 enfants âgés de moins de 16 mois, 4 seulement sont 
allergiques naturels. 


Groupes d'âge 


mois 
mois 
mois 
mais 


BCG.T-réactions positives 
Intensité 
de la réaction 


Nombre total 
des réactions 

posilives 
1 19 
2 13 
1 10 
7 4 


négatives 
BCG.T-réactions 


2 


46 


l 2 1 


11 


Les 11 sujets allergiques naturels se répartissent ainsi : 


1° Parmi 
36 enfants : 
- à allergiques 


3 allergiques 


Résullats de la 
BCG.T-réaction 


Non allergiques 
naturels 


Allergi- 
ques 


naturels 


Totaux 


les 


IHaratin, 8 allergiques naturels sur un total de 


naturels sur 8 enfants âgés de plus de 11 mois, 


naturels sur 28 enfants âgés de moins de 16 mois. 


Répartition 
par 


des enfants Haratin 

groupes d'âge 

12 à 15 16 à 19 
mois mois 


Nombre total 
d'enfants 


4 à 7 


mois 


8 à 11 
mois 


8 
1 


12 9 7 36 


2° Par.ni les Zoua, 3 allergiques naturels sur un total de 21 enfants 


dont : 


2 allergiques 


naturels sur 3 enfants âgés de plus de 16 mois, 


1 allergique naturel sur 18 enfants âgés de moins de 16 mois. 


Résultats de la 
BCG.T-réaction 


Non allergiques 
naturels 
+ € 
Allergi- 
ques 
naturels 


Tr 
++v 


Totaux 


Répartition des enfants Zoua 


par groupes d'âge Nombre total 


d'enfants 


4à 7 
mois 


8 à 11 


mois 


12 à 15 
mois 


16 à 19 


mois 


8 


21 
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En conclusion, dans le groupe d'enfants étudié, la première BCG.T- 
réaction, effectuée avant la vaccination, met en évidence la plus 
grande fréquence de l'allergie naturelle au-derà de 16 mois (chez 
les Haratin comme chez les Zaoua) que parmi les enfants âgés de 
moins de 16 mois. 


En ce qui concerne la répartition de l'allergie naturelle en fonc- 
tion du sexe, il ne peut être établi de différence significative : 


Garçons Filles 
Catégorie ethnique 
allergiques naturels 


Nombre total 
d'enfants 


Haratin 6 
Zoua 


Nombre total d’en- 
fants allergiques 


IT, -— RÉSULTATS GÉNÉRAUX DE LA BCG.T-REACTION 
APRÈS LA VACCINATION 


La vaccination a eu lieu le 10 avril 1958. Tous les enfants, aller- 
giques ou non lors de l'épreuve au BCG.T du 20 mars, l'ont subie. 
Les 24 juillet et 24 novembre 1958 deux contrôles au BCG-T ont été 
effectués, soit trois mois et demi et sept mois et demi après la vac- 
cination. 

Les résultats que nous allons rapporter englobent par conséquent 
des enfants allergiques naturels et des enfants qui ne présentaient 
pas initialement de l'allergie naturelle. Ainsi ces résultats pourraient 
ètre comparés à ceux que lon obtiendrait après une vaccination 
antituberculeuse collective sans épreuve tuberculinique préalable (*). 

1° Trois mois et demi après la vaccination le nombre total de 
sujets allergiques a augmenté. En cffet : 

31 enfants présentent une BCG-T réaction négative (soit 54,3 %), 

à ce moment ; 

26 enfants ont une BCG-T réaction positive (soit 45,6 %) : 
Résultats de la 
BCG.T-réaction 

0 31 
14 
+ 9 
++ 3 
++v 0 


Nombre d'enfants 


Ainsi, 106 jours après la vaccination le nombre des allergiques 
est près de deux fois et demi plus grand qu'auparavant. Cette aug- 


(*) Rappelons ici que la vaccination antituberculeuse collective sans cuti- 
réactions tuberculiniques préalables a été instituée en 1934, par H. ForrY 
et L. PARROT, avec l'approbation de M. CALMETTE, et appliquée depuis en 
divers pays (Brésil, Indonésie, Congo belge) (4). 
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mentation se manifeste dans les divers groupes d’âge et de façon 
particulièrement sensible chez les sujets les plus jeunes, la propor- 
tion d'enfants allergiques âgés de 4 à 11 mois passant de 3/11 à 13/26, 
c'est-à-dire du quart environ à la moitié. 
Réactions positives 
Réactions 
Intensité Nombre total négatives 
de la réaction de réactions + 
4 +v 


Groupes d'age 


mois 
mois 
12 à mois 
16 à 9 mois 


Dans les deux fractions ethniques le nombre des sujets allergiques 
s'accroit après la vaccination : 
1° Parmi les Haratin, 15 sujets sont allergiques, tandis que 21 ont 
une BCG.T-réaction négative : 
Répartition des enfants Haratin 
Résultats de la Nombre total 
BCG.T-réaction \àa7 8h11 12à 15 16 à 19 d'enfants 
mois mois mois mois 
5 1 21 
À 10 
3 5 


Totaux 12 ( 8 36 


La proportion des enfants Haratin allergiques a donc doublé, pas- 
sant de 8 à 15, sur 36. 


2° Parmi les Zoua, 11 sujets sont allergiques, tandis que 10 présen- 
tent une BCG.T-réaction négative : 


Répartition des enfants Zoua 


Résullats de la par groupes d'âge Nombre total 
BCG.T ré tcltion | 
-reac ) 


12à15 16 à 19 
mois mois mois mois 

3 2 1 10 

2 1 


1 1 


Totaux 8 6 4 3 


Le taux des enfants Zoua allergiques a plus que triplé après la 
vaccination, passant de 3 à 11, sur 28. 


2° Sept mois et demi après la vaccination, en novembre 1958, 
tous les enfants vaccinés sont soumis à une nouvelle épreuve de 
BCG.T-réaction. A ce moment là, l’épreuve porte sur 51 enfants, 
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6 étant décédés durant la période estivale, au cours d’une épidémie 
de neuro-toxicose particulièrement meurtrière. 


a) L'augmentation du nombre de sujets allergiques s’accuse à telle 
enseigne que : 


— 18 enfants ont une BCG.T-réaction négative, soit 35,3 % ; 


— 33 enfants ont une BCG.T-réaction positive, soit 64,7 %: 


BCG.T-réaction Nombre d'enfants 
0 18 
FT 15 
+ 11 


6 


TIV 


Total 


b) Les divers groupes d'âge sont intéressés par cet accroissement 
du nombre d’allergiques, particulièrement les enfants âgés de 8 à 
11 mois : 78.5 % d’entre eux sont allergiques en novembre : 


TER Nombre Nombre Propor- 
Réactions total de total de Nombre tion de 


Groupes d'âge posilives BCG.T- BCG.T- d'enfants sujets 
réaclions réactions examinés aller- 

+ + +4  +--vposilives négatives giques 

4 à 7 mois 2 5 $ 10 8 18 10/18 
8 à 11 mois 7 1 3 11 3 14 11/14 
12 à 15 mois 2 3 D il 9 5/9 
16 à 19 mois 4 2 1 7 3 10 7/10 
Totaux 15 11 6 1 33 18 91 33/51 


= 68,7 % 


c) La proportion des allergiques est plus élevée chez les Haratin 
que chez les Zoua, comme au moment de la BCG.T-réaction prélimi- 
naire du mois de mars : 


1. Chez les Haratin, il existe, en novembre, sur 31 enfants : 
— 21 sujets ayant une BCG.T-réaction positive, soit 2/3 environ, 


- 10 sujets ayant une BCG.T-réaction négative : 


Répartition des enfants Haratin 
par groupes d'âge 


Résultats de la Nombre total 


BCG.T-réaction 4à7 11 12à 15 16 à 19 d'enfants 
mois mois mois mois 
0 5 1 2 2 10 
+ € 2 6 1 3 12 
+ 3 2 1 6 
2 
+y 1 1 


Totaux 10 
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2, Chez les Zoua, il existe, sur 20 enfants, 
12 BCG.T-réactions positives, soit 3/5, 


8 BCG.T-réactions négatives : 


Répartilion des enfants Zoua 
par groupes d'âge 


Résultats de la pin. TS Nombre total 
BCG.T-réaction 1à7 8h11 12h15 16 à 19 d'enfants 


mois mois mois mois 


Totaux 20 


Ainsi, sept mois et demi après la vaccination, le nombre d’aller- 
giques atteint des proportions identiques dans les deux catégories 
ethniques, compte tenu de la différence naturelle initiale. 


La comparaison des différents résultats précédents permet les 
conclusions suivantes : 

1° Après vaccination, le nombre des allergiques augmente en fonc- 
tion du temps et d’une facon très rapide dans les trois premiers mois 
qui suivent la vaccination. 


15 jours avant 3 mois et demi 7 mois et demi 
Nombre d'enfants la après après 
vaccination la vaccination la vaccination 
Allergiques 33 
Examinés 51 


Proportion d’enfants 
allergiques 9,3 % l 64,7 % 


2° Dans le lot d'enfants vaccinés observés, la répartition des 
BCG.T-réactions positives, c’est-à-dire des sujets allergiques, varie 
avec l’âge des sujets au moment de la vaccination. En effet, si l’on 
excepte les enfants âgés de plus de 16 mois, dont la proportion d’al- 
lergiques naturels est ici assez élevée, on remarque que le nombre 
des allergiques progresse de facon importante : a) durant les trois 
premiers mois et demi qui suivent la vaccination chez les enfants 
âgés de 4 à 7 mois ; —— b) entre trois mois et demi et sept mois et 
demi après la vaccination, chez les enfants âgés de 8 à 11 mois ; — 
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c) tandis que, chez les enfants âgés de 12 à 15 mois, il est plus marqué 
dans les trois premiers mois et demi après l’ingestion de vaccin. 


Proportion de BCG.T-réactions positives 


pee ge 15 jours avant 3 mois et demi 7 mois et demi 
(en mois) 
la après après 


vaccination la vaccination la vaccination 
1/20 8/20 10/18 
2/15 5/15 11/14 
1/11 4/11 5/9 
7/11 9/11 7/10 


3° Les progrès de l'allergie post-vaccinale les plus rapides sont 
notés chez les enfants blancs (Zoua) dès les trois premiers mois. 
Proportion de BCG.T-réactions positives 
Groupe ethnique en mars en juillet en novembre 
Haratin 8/36 15/36 21/31 
3/21 11/21 12/20 


4° Certaines allergies se sont effacées en cours d'observation. Ainsi : 
a) au cours de juillet, deux enfants allergiques naturels ont une 
BCG.T-réaction négative, alors que cette épreuve redevient positive 
au mois de novembre ; -- b) au mois de novembre, la BCG.T-réaction 
est négative chez deux allergiques naturels, dont les épreuves étaient 
restées positives en juillet, et chez cinq non allergiques naturels dont 


l'épreuve était devenue positive en juillet (2 + © ; 3 +). Au total, 
9 enfants ont présenté ces « éclipses » d’allergie, la plupart pendant 
la saison froide, ce qui n’est pas rare en zone saharienne (7). 


5° Sur les 70 BCG.T-réactions qui, aux cours des différentes épreu- 
ves se sont révélées positives, la plus grande partie est représentée 
par des réactions légèrement positives (+1). 
Nombre de BCG.T-réactions posilives 


Intensité de la 
BCG.T-réaction mars juillet novembre Totaux 


14 15 36 
11 21 
6 11 
1 9 


IT, - RÉSULTATS DE LA BCG.T-RÉACTION CHEZ LEC VACCINÉS 
NON ALLERGIQUES NATURELS 


Les résultats précédents donnent un aperçu global des progrès 
de lallergie dans une population infantile dont tous les individus, 
allergiques naturels ou non, ont été vaccinés. 

Le filtre particulièrement sélectif que représente la BCG.T-réaction 
nous avait permis d'isoler, 15 jours avant la vaccination, un groupe 
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de 46 enfants non allergiques. Nous allons analyser maintenant les 
progrès de l'allergie post-vaccinale parmi ces enfants primitivement 
indemnes d'infection tuberculeuse (dans l’état actuel de nos connais- 
sances). Ceux-ci représentent, en effet, de véritables sujets « témoins » 
dont l'étude permet d'évaluer la progression réelle de l'allergie post- 
vaccinale dans les premiers mois qui suivent la vaccination par 
ingestion de dix centigrammes de BCG. 

Afin de rendre ce groupe plus homogène, nous éliminerons quatre 
sujets décédés en cours d'observation pendant l’épidémie de toxicose 
et cinq dont l'allergie s’est effacée en saison froide. Restent donc 
37 enfants ainsi répartis selon leur âge ou leur appartenance ethnique. 

Groupes d'âge 

(en mois) 
Haratin L 21 
Zoua 


8 à 11 12 à 15 16 à 19 Totaux 


4 
8 


Totaux 37 


1° L’allergie post-vaccinale a progressé parmi eux de la facon 
suivante : 

a) Au mois de juillet, le nombre des BCG.T-réactions positives, 
s'élève à 12. Ainsi, trois mois et demi après la vaccination, la pro- 
portion des enfants devenus allergiques est d'environ 1/3 (44,4 %). 


Age de l'enfant 


PE mater 8 à 11 12 à 15 16 à 19 Totaux 
Haratin 


Zoua 


b) Au mois de novembre 1958, le nombre d’allergiques atteint 27 ; 
sept mois et demi après la vaccination, les 7/10 environ des enfants 
sont devenus allergiques (72,9 %). 

Age de l'enfant 4 à 8 à 11 12 à 15 16 à 19 Totaux 

(en mois) 


Haratin 
Zoua 


Totaux 10 
2° Cet accroissement du nombre d’allergiques s'est effectué à 
des degrés variables selon l’âge de l'enfant : 
Proportion de BCG.T-réactions positives 
Age de l'enfant 
(en mois) 3 mois et demi après 7 mois et demi après 
la vaccination la vaccination 
4/14 10/14 
2/12 10/12 
3/8 4/8 
3/: 3/3 
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Entre trois mois et demi et sept mois et demi après la vaccination 
l'augmentation du nombre des allergiques a été particulièrement 
importante chez les enfants de 8 à 11 mois. 

3° L’allergie post-vaccinale a progressé avec une allure différente 
dans chaque catégorie ethnique : 

Proportion de BCG.T-réactions positives 

en novembre 1958 en juillet 1958 
5/21 16/21 
7/16 11/16 


a) La proportion d’allergiques apparus trois mois et demi après la 
vaccination est plus importante chez les Zoua que chez les Haratin. 


b) La proportion d’allergiques apparus entre trois mois et demi et 
sept mois et demi après la vaccination est plus forte chez les Haratin 
que chez les Zoua. 


IV. CONCLUSIONS. 


La réalité de la prémunition antituberculeuse après ingestion de 
vaccin BCG a été démontrée depuis fort longtemps. En ce qui 
concerne les travaux effectués à Beni Ounif sur ce sujet, nous rap- 
pellerons les résultats enregistrés autrefois par H. FoLey et L. PARROT, 
d'avril 1933 à décembre 1939. Après administration de cinq et dix 
centigrammes de BCG, par la voie buccale, aux enfants du ksar de 
Beni Ounif, la recherche de l'allergie faite de 6 mois en 6 mois au 
moyen de la cuti (CR) et de l’intradermotuberculination (D) (avec 
un centigramme de tuberculine brute diluée sur place) simultanées, 
avait alors donné les chiffres suivants (*). 


Allergiques après : 


6 mois 12 mois 18 mois 
66 vaccinés avec cinq CR ID CR ID CR ID 
centigrammes. j 3/64 29/64 2/55 17/55 2/62 17/62 
16% 353% 36% 309% 3,2% 27,8 % 
7 vaccinés avec dix 3/7 pe 3/6 0/7 3/6 
centigrammes. 


Grâce à la fidélité de la BCG.T-réaction, il est possible de juger 
actuellement avec plus de précision les effets de ce mode d’adminis- 
tration du BCG et de définir, en particulier, la proportion des sujets 
devenus allergiques, les modalités d’apparition de lallergie post- 
vaccinale et l'influence de certains facteurs (âge, race) sur cette appa- 
rition, C’est ce que nous avons entrepris. 


(*) Communiqués par le D' L. Parror. La faible proportion des allergiques 
révélés par la CR et même par l’ID après la vaccination buccale avait déter- 
miné H. Forex et L. Parnor à y substituer l’inoculation par scarifications 
cutanées (6). 
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Nous avons ainsi pu constater qu'après la vaccination per os 
moyen d’une dose de dix centigrammes de vaccin BCG une seule fois 
donnée : 1° l'apparition de l'allergie chez nos vaccinés, recherchée 
par la BCG.T-réaction, a été étalée dans le temps; les différents sujets 
l'ont manifestée dans un délai plus ou moins long après la vaccination. 


2° Cette apparition progressive de l'allergie a été relativement 
rapide, puisque 3 mois et demi après la vaccination 44,4 à 45,6 % 
des enfants, suivant les groupes, présentaient une BCG.T-réaction 
positive, et 64,7 à 72,9 % 7 mois et demi après. 


3° La proportion centésimale maximum de sujets allergiques 7 mois 
et demi après la vaccination à atteint 72,7 % de l'effectif (*). 

4° Les différences notées au cours de l'observation, en fonction 
de l’âge et de l’origine ethnique sont minimes. 


Direction du Service de Santé 
des Départements sahariens 
et 
Laboratoire saharien 
de l'Institut Pasteur d'Algérie. 
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PROTÉINES SÉRIQUES 
ET 
VITESSE DE SÉDIMENTATION GLOBULAIRE 
CHEZ LA SOURIS 
AU COURS 
DE LA PNEUMONIE RICKETTSIENNE EXPÉRIMENTALE 


par M. JUILLAN (*) 


Nous avons étudié, au cours de la pneumonie expérimentale pro- 
voquée par Rickettsia prowazeki, chez la souris blanche, les modi- 
fications des protéines du sérum et de la vitesse de sédimentation 
globulaire. 


TECHNIQUES UTILISÉES 


1° Inoculation des souris. Les souris ont été inoculées par voie 
nasale, suivant la technique habituellement employée pour provo- 
quer une pneumonie rickettsienne. Un poumon de souris, prélevé au 
4° jour de la maladie, est broyé et mis en suspension au 1/30°, dans 
de l’eau physiologique tamponnée. On fait inhaler 4 gouttes de cette 
suspension à chaque souris, préalablement anesthésiée à l’éther. Après 
l'inoculation, les animaux sont maintenus à une température moyenne 
de + 17° C (obtenue, pendant la saison chaude, en les plaçant dans 
des chambres frigorifiques). La maladie évolue généralement vers 
la mort en 4 à 5 jours, en moyenne. Les quelques animaux survivant 
au 5° jour ont été replacés à la température du laboratoire et ont été 
sacrifiés ultérieurement, après guérison apparente. 

2° L'électrophorèse des protéines sur papier a été faite avec lap- 
pareil d’électrorhéophorèse de M. MACHEBŒUF et P. REBEYROTTE. La 
technique employée a été décrite dans l’une de nos publications 
antérieures (11). 

3° La vitesse de sédimentation globulaire à été mesurée par une 
micro-méthode, avec l'appareil de Kowarski. Les résultats numéri- 
ques obtenus avec cet appareil étant légèrement inférieurs à ceux 
donnés par la méthode classique de WESTERGREN, nous avons 
employé les tables de comparaison et les résultats qu'on lira plus 
loin sont les résultats corrigés. 


{*) Nous remercions de sa bonne collaboration M. A. CAMPILLO, aide de 
laboratoire. 


Reçu pour publication le 10 décembre 1959 
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RÉSULTATS OBTENUS 
1° Electrophoréèse sur papier. Les résultats obtenus sont conden- 


sés dans le tableau ci-dessous. !Is sont exprimés en proportions 
centésimales. 


ae Souris Au 4° Au 15° Au 30° ‘Au 50° | 
neuves jour jour jour jour | 

Albumine .......: 45,6+2 1417,2+2 142,3 + 2,4110,3 + 2 

| a-globuline ....... 11,8 + 1,4121,8 + 1,6117,2 + 1,2112,2+1,4113,8 + 1,6 
B-globuline ....... 29,2 + 1,8135,7 + 2,2124,5 + 1,8127,3+2 128,5 +2 | 

y-globuline .......113,4+ 1,6] 8,6 + 1,4110,9 + 1,6/17,5 + 1,4/17,2 + 1,4 
| | 
| Rapport A/G ..... 0,8 0,5 0,8 0,7 0,6 | 
Nombre d’animaux | 

étudiés ….......| 60 50 30 44 | 21 | 


On constate : au 4° jour: une augmentation importante de 
l’a-globuline, une légère augmentation de la f-globuline, une dimi- 
nution de lalbumine et de la y-globuline. Au 15° jour : l’a-globuline 
a diminué et la f-globuline tend à redevenir normale, l’albumine 
augmente. Au 30° et au 50° jours, la modification la plus nette est 
l'augmentation, restant d’ailleurs modérée, du taux des y-globulines. 

2° Vitesse de sédimentation globulaire. Les résultats figurant dans 
le tableau ci-dessous représentent la moyenne arithmétique des vites- 
ses de sédimentation. Entre parenthèses, nous avons noté lampli- 
tude des variations d’un animal à l’autre, dans chaque série. 


[Dates Nombre 
| des pré- ire heure 2° heure d'animaux 
| lèvements étudiés 
| tt 1 mm 2 mm 1 (de 1 à 3) 25 
[au 2° jour 1 mm 7 (de 1 à 9) 4 mm 1 (de 2 à 15) 25 
‘au 3° jour 4 mm 7 (de 1 à 17) 10 mm 6 (de 2 à 42) 30 | 
‘au 4° jour 9 mm 1 (de 3 à 39) 22 mm 1 (de 8 à 67) 25 | 
au 5° jour 14 mm (de 4 à 36) 34 mm 8 (de 18 à 60) 21 | 
au 7° jour 8 mm 4 (de 3 à 12) 28 mm 2? (de 7 à 32) 17 | 
‘au 12° jour 3 mm 9 (de 2 à 11) 8mm5 (de 4 à 24) 13 | 
au 17° jour 3 mm 3 (de 1 à 11) 7 mm 3 (de 2 à 20) 8 
au 30° jour 1 mm 1 (de 1 à 13) 2 mm (de 1 à 3) 10 | 
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On observe une accélération précoce (dès le 2° jour) de la vitesse 
de sédimentation, accélération qui s'accentue aux 3° et 4° jours, 
atteint son maximum au 5° jour, puis régresse assez lentement. Ce 
n’est qu'au 30° jour que la vitesse de sédimentation est redevenue 
normale. 


DISCUSSION DES RÉSULTATS 


Plusieurs auteurs ont déjà effectué lélectrophorèse sur papier des 
protéines sériques de Ja souris blanche neuve. En 1954, W. GEINITZ (4) 
indique les taux suivants : 

albumine : 42,9 % #-globuline : 20,2 % 
a-globuline : 20,6 % -globuline : 16,3 % 
albumine’globulines : 0,75. 


Pour S. ARBOUYS, J. FINE et A. EYQUEM (5), les proportions sont de : 
albumine : 60,3 % B-globuline : 18,5 % 
a-globuline : 10 % -globuline : 11,2 % 


le rapport albumine/globulines : 1,5. 


H. OLBERG (7), en 1955, donne les résultats suivants : 
albumine : 38,4 % B-globuline : 32,4 
a-globuline : 16,1 % y-globuline : 13 


Il indique, en outre, pour la souris normale, les chiffres suivants 
de vitesse de sédimentation globulaire : 


1 heure : 1 mm 2 heures : 2 mm 


On voit que, en ce qui concerne l’électrophorèse des protéines 
sériques, les résultats diffèrent très sensiblement d’un auteur à l’autre. 
Il est vrai que méthodes et appareils utilisés diffèrent également. 
Cependant, l'importance relative des $6-globulines, caractéristique du 
sérum des souris et des rats, est retrouvée par tous les auteurs (9). 


Les modifications que nous avons observées, chez la souris malade, 
sont, en somme, conformes à ce que l’on sait de l’évolution habi- 
tuelle des protéines sériques et de la vitesse de sédimentation globu- 
laire au cours des maladies infectieuses aiguës (1, 3, 6, 8, 10): 
augmentation précoce du taux d'a-globuline, accompagnée, le plus 
souvent, d’une accélération de la sédimentation globulaire. On observe, 
en même temps, une diminution de l’albumine et une augmentation 
de la globuline B. Puis, après une augmentation transitoire du taux 
d’albumine, les diverses fractions reviennent à leurs taux normaux, 
à l’exception de la y-globuline qui augmente plus ou moins rapide- 
ment. Cette augmentation n'atteint jamais les taux très élevés obser- 
vés dans certaines maladies parasitaires où l’hyper-y-globulinémie 
est massive, alors que les anticorps sont très difficiles à déceler (8). 
R. HORRENBERGER et Mile L. ROUBERT (2), étudiant, en 1950, par la 
méthode de TisELIUs, le sérum de lapins, au cours de la pneumonie 
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rickettsienne provoquée, ont obtenu des résultats comparables aux 
nôtres. 


RÉSUMÉ 


On observe chez les souris, au cours de la pneumonie expérimen- 
tale à Rickettsia protwazeki, pendant la phase aiguë, une augmentation 
des a-globulines et une accélération de la sédimentation globulaire. 
La vitesse de sédimentation globulaire redevient ensuite lentement 
normale, tandis que les y-globulines augmentent, mais restent à un 
taux modéré. 

Institut Pasteur d'Algérie. 


BIBLIOGRAPHIE 


(1). A. B. GUTMAN. The plasma proteins in disease. Prot. 
Chem., 4, 1948, 155. 

(2). R. HORRENBERGER et Mile L. ROUBERT. Modifications électro- 
phorétiques du sérum sanguin observées chez le Lapin au 
cours de la pneumonie rickettsienne provoquée. Arch. Inst. 
Pasteur d'Algérie, 28, 1950, 3, 350-361. 

(3). M. POLONOVSKI. Pathologie chimique, tome T, Masson, Paris, 
1952. 

(4) W,. GEINITZ. Ueber Serumetweisse von Tieren, die haüfig 
als Versuchstiere oder zur Gewinnung von Heilseren dienen. 
Klin. wschr., 32, 1954, 1108-1111. 

(3). S. ARBOUYS, J. FINE et A. EYQUEM. Contribution à l'étude 
électrophorétique du sérum des rongeurs. Ann. Inst. Pasteur, 
87, 1954, 169-174. 

(6). R. ArRDRY. Le fractionnement des protéines plasmatiques. 
Biologie médicale, 44, 1955, 662-766. 

(7). H. OLBERG. Ueber die Bluteiweissveräinderungen bei expe- 
rimenteller Infektion von Maüsen mit Trypanosoma brucei. 
Zbl. Bakt. Orig., 162, 1955, 120-135. 

(8). R. VARGUES. -- La fiche réticulo-endothéliale de Sandor. Bases 
théoriques, principes techniques, applications pratiques. Bio- 
logie médicale, 44, 1955, 245-297. 

(9). J. M. FIXE, J. GROULADE, M. SAINXT-PAUL et R,J. T1ZZANI. L’élec- 
trophorèse sur papier. Biologie médicale, 45, 1956, 591-644. 


(10), M. BEIX. - L’électrophorèse en clinique. Documentation scien- 
tifique Guigoz. 1956, n° 29, 1-8. 


(11). M. JuizLax. Etude des protéines sériques du cobaye normal 
par électrophorèse sur papier. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 
36, 1958, 176-181. 


irch. Institut Pasteur d'Algérie. 


“, 
L 
d 


VARIATIONS DES PROTÉINES SÉRIQUES 
CHEZ LE MOUTON iNOCULÉ DE CLAVELÉE 


par J. Pour. 


Au cours d'une étude portant sur les modifications électrophoré- 
tiques des protides sériques de moutons inoculés pour produire une 
grande quantité de virus de clavelée suivant le procédé de BORREL (2), 
nous avons été amené à mesurer la quantité des protides sériques 
du mouton normal. Nous rapportons ici les résultats que nous avons 
obtenus en ce qui concerne : 

le taux normal des protéines du mouton normal ou présumé tel ; 

les modifications de ce taux de protéines dans un lot de mou- 
tons après inoculation de virus claveleux, suivant le procédé de 
BORREL ; 

les différences constatées entre les proiéinogrammes obtenus, par 
électrophorèse sur papier, d'un lot de moutons neufs, puis inoculés 
de clavelée. 


ÉTUDE DES PROTÉINES SÉRIQUES TOTALES. 


La méthode de dosage utilisée est une méthode pondérale (1), 
après précipitation à froid par un mélange à parties égales d'alcool 
à 95° et d’acétone (*). 


a) Protéines totales du sérum de mouton neuf. 


L'étude a porté sur 88 moutons. Les résultats, exprimés en grammes 
par litre de sérum, ont pu être arrondis à l'unité puisque la méthode 
de dosage fournit des valeurs un peu plus élevées que la normale 
de 1 à 5 % par suite de la précipitation, à côté de véritables protéines, 
de substances voisines qui sont probablement des polypeptides. 


Le taux moyen des protéines du mouton neuf, pour une probabilité 
égale à 0,05 à été trouvé égal à : 65,7 (+ 1,5) grammes par litre. 


{*) Nous remercions bien vivement Mme Bars-MAILLET, du Laboratoire de 
Chimie de lInstitut Pasteur d'Algérie d’avoir bien voulu procéder à ces 
dosages. 
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b) Comparaison entre les taux de protéines de 28 moutons neufs 
et celui des mêmes 28 moutons 
après inoculation par le procédé de Borrel. 


Animaux neufs : 66,3 (+ 3) grammes par litre de sérum. 

-—— Animaux inoculés : 59,2 (+ 2,8) grammes par litre de sérum. 

Il s’agit maintenant de savoir si les deux séries de mesures sont 
extraites d’une seule population ou de deux populations différentes : 
en d’autres termes, est-il probable que l'hypothèse d’une différence 
entre les taux des protéines sériques totales d'une série de moutons 
neufs et de la même série de moutons après inoculation de virus cla- 
veleux par le procédé de Borrel, soit exacte pour une probabilité de 
> %, couramment admise en biologie ? 

L'analyse de la variance (5) nous permet de dire que la différence 
trouvée est hautement significative et qu'il y a au maximum une 
chance sur cent de se tromper quand on dit que le taux de protéines 
des moutons inoculés de clavelée est inférieur à celui des moutons 
normaux ou présumés tels. 

Il y a, de plus, 95 % de confiance que la « vraie» valeur de la 
différence soit comprise entre : 2,9 et 11,3 grammes par litre de 
sérum. On peut donc affirmer que linoculation de virus claveleux 
par le procédé de BORREL provoque une diminution du taux des 
protéines sériques totales du mouton. 


I. MODIFICATIONS DES PROTÉINES SÉRIQUES. 


L'étude des protéines sériques du mouton a été faite au moyen 
de l'appareil d’électro-réophorèse de MACHEBŒUF et REBEYROTTE (3-4), 
la tension appliquée aux bornes du papier étant de 10 volts/em et 
l'intensité 0,5mA/cem ; le tampon employé est un tampon au véronal, 
de pH — 8,6 et de force ionique 0,05 ; la révélation est faite par le 
bleu de bromophénol (méthode lente) ; l'interprétation des bandes 
ainsi colorées a été rendue plus facile après enregistrement sous 
forme de diagrammes, au photomètre enregistreur automatique de 
Lérès. 

Nous reproduisons ci-après les résultats obtenus à partir de 6 sérums 
sur les 28 étudiés ; deux diagrammes par mouton : l'un avant l'ino- 
culation, l’autre au moment où l’on sacrifie l'animal, à la fin de la 
réaction claveleuse. A chaque diagramme est annexé le papier qui 
a servi à l’établir. 

Plutôt que d'étudier dans le détail l'électrophorégramme normal et 
pathologique de chaque sérum, ce qui a déjà été fixé par D. LABERT 
dans sa thèse de doctorat vétérinaire (6), nous avons pensé qu’il 
était préférable de souligner simplement les différences observées. La 
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PLANCHE I 


Mouton 93 Mouton 93 
avant l'inoculation 5 jours après l’inoculation. 
de virus claveleux. 


Mouton 413 Mouton 413 
avant l’'inoculation. 5 jours après l’inoculation. 


Mouton 414 Mouton 414 
avant l’inoculation 5 jours après l’inoculation. 


Diagrammes d’électrophorèse avant et après l’inoculation 
de virus claveleux. 


Face page 28 


+ 
| 
L 
‘| 
_ 
| 
4 
| 
pe 


PLANCHE 


Mouton 415 Mouton 415 
avant Vinoculation 5 jours après l’inoculation. 
de virus claveleux. 


\ 


Mouton 417 


5 jours après l’inoculation. 


avant Vinoculation. 


Mouton 418 Mouton 418 
avant V'inoculation. 5 jours après l’inoculation. 


Diagrammes d'électrophorèse avant et après linoculation 
de virus claveleux. 
Face page 29 
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question de l'interprétation des diagrammes d’électrophorèse sur 
papier est d’ailleurs très complexe, les causes d’erreur nombreuses 
et il est aussi très difficile de savoir à partir de quel moment un 
animal peut être considéré comme normal puisque l’on ne connaît 
pratiquement jamais ses antécédents pathologiques. Nous pouvons 
pourtant remarquer que ces modifications de la courbe sont constan- 
tes puisque nous les avons toujours retrouvées sur les 28 sérums 
étudiés. 

Quoi qu’il en soit, on peut distinguer dans le sérum de mouton 
normal trois clochers principaux : celui de l’albumine, qui migre 
vers le pôle positif avec la plus grande vitesse, et qui est le plus 
important. C’est donc le pic le plus éloigné du point de dépôt du 
sérum vers le pôle positif. 

Resté sensiblement au point de dépôt du sérum sur le papier, un 
autre clocher peut, par analogie avec les résultats obtenus à partir 
du sérum humain au moyen de la même technique, être identifié à 
une globuline f:. En continuité avec les B:, on trouve les globulines y 
qui, elles, ont migré vers le pôle négatif. 

Entre le clocher des albumines et celui des B:, il existe un pic 
constant chez le mouton normal et qui correspond vraisemblablement 
à une fraction a. Il est possible aussi de reconnaître les globulines «, 
en continuité avec l’albumine, et migrant un peu moins vite qu’elle. 

Sur les diagrammes d’électrophorèse du sérum de mouton claveleux 
on distingue aussi les trois clochers observés sur le sérum normal, 
mais un quatrième clocher, très important, se retrouve de façon 
constante. C’est une fraction qui existe, en quantité beaucoup plus 
faible, chez le mouton neuf, et, qu’on peut logiquement identifier 
comme globuline f, par sa position voisine de la globuline f:. 

On peut remarquer aussi, bien que ce soit moins net, une légère 
diminution de l’albumine, et une petite augmentation de la fraction «. 

Il semble difficile de dire si l'augmentation des globulines f; 
constatée sur la courbe électrophorétique est spécifique de la cla- 
velée ou due simplement à l’évolution d’une maladie infectieuse (en 
l'occurence la clavelée) où, en général, on constate seulement une 
augmentation, non spécifique, des fractions & et 


EX RÉSUMÉ, chez le mouton normal, le taux des protéines sériques 
totales, étudié sur 88 animaux, est égal à 65,7 (+ 1,5 gr) par litre. 


Sur 28 sérums de moutons neufs, les protéines totales ont été, en 
moyenne de 66,3 gr par litre, mais seulement de 59,2 gr par litre 
chez les mêmes animaux après l’inoculation de clavelée par le pro- 
cédé de BoRREzL, et les calculs statistiques permettent de dire que 
l'on a une chance sur 100 de se tromper en disant qui l’inoculation 
de clavelée par ce procédé provoque une diminution d'environ 10 % 
du taux des protéines sériques. 
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Toujours après inoculation de clavelée aux moutons par le procédé 
de BoRRELz, on constate, sur les diagrammes d’électrophorèse sur 
papier du sérum de cet animal, essentiellement une augmentation 
importante des globulines f;, qui ne permet cependant pas d'affirmer 
que cette modification soit caractéristique de la clavelée. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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LES SALMONELLES 
ET LA FLORE ‘“GRAM NÉGATIVE ” 
DE L'INTESTIN DU CHIEN 
DANS LA RÉGION D'ALGER 


par M. RIOCHE 


Entre les mois de novembre 1954 et de janvier 1957, 590 demandes 
de diagnostic bactériologique de salmonelloses animales ont été 
recues au Service des analyses vétérinaires de lInstitut Pasteur 
d'Algérie, Ces analyses ont permis l'identification (*) de 49 souches 
de salmonelles, appartenant à six espèces dont : 

1 Salmonella abortus equi (souche immobile, isolée de la moelle osseuse 
d'un cheval). 


2 Salmonella typhi murium (isolées d’une moelle osseuse de lapin et d’une 
moelle osseuse de mouton). 


1 Salmonella choleræ suis (isolée de la moelle osseuse d'un dromadaire). 

39 Salmonella kunzendorf (isolées de la moelle osseuse de pores). 

1 Salmonella enteritidis (isolée de la moelle osseuse d’un chien). 
Salmonella enteritidis var. danysz (isolée de la moelle osseuse d’un rat). 


Salmonella gallinarum-pullorum (isolés de la moelle osseuse de poussins). 


Disposant d'un grand nombre de chiens en provenance de four- 
rières de la région d'Alger, nous avons poursuivi particulièrement 
la recherche des salmonelles chez cet animal. Nous avons aussi, sur 
un certain nombre de chiens, fait une étude complète de la flore 
«gram négative» de l’intestin. 

Les 100 chiens que nous avons utilisés à cet effet étaient appa- 
remment sains. 


(*) L'identification sérologique de ces 49 souches a été effectuée par le 
D' L. Le Minor, de l’Institut Pasteur de Paris. 


Reçu pour publication le 25 janvier 1960 
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Les ensemencements ont été effectués à partir de la bile et du 
contenu intestinal, après abattage des animaux, et d’après la technique 
suivante (1) : 

1° Bile. — Enrichissement sur milieu de Müller-Kauffmann, pendant une 
nuit, à l’étuve à 37°, isolement et identification. Tous les germes « gram 
négatifs » isolés de la bile ont été identifiés. 

2° Contenu intestinal. — D'une part, ensemencement direct des selles sur 
milieu SS, et identification, soit de tous les germes, soit —- lorsque nous ne 
recherchions que les salmonelles — des seuls germes « lactose O ». D'autre 
part, enrichissement des selles sur milieu de Müller-Kauffmann pendant une 
nuit, à l’étuve à 37°, puis isolement sur milieu SS et identification des ger- 
mes « lactose O ». 


Les salmonelles ont été recherchées chez tous les chiens, mais 
l'identification de tous les germes «gram négatifs» isolés n’a été 
faite que sur 49 d’entre eux. 


Les résultats obtenus ont été les suivants : 


GERMES IDENTIFIÉS 


1° Dans la bile : 


Nombre de prélèvements négatifs : 87 sur 100 
Nombre de prélèvements ayant donné une culture : 13 prélèvements 


Espèces rencontrées : 
Escherichia coli 

\ Hafnia 
Famille des Proteus hauseri var. 


Providencia 


Enterobacteriacées 


Salmonella 
Moraxella duplex var. non liquefaciens 


Famille des Pseudomonaceæ : Pseudomonas æruginosa 


Tous ces gernes provenaient de biles différentes, sauf une fois 
(chien n° 75} où nous avons identifié, dans la même bile, deux 
Moraxella duplex var. non liquefaciens, qui ne différaient entre elles 
que par l'absence d’oxydase chez l’une d'elles et par une morphologie 
différente des colonies. 


2° Dans le contenu intestinal : 


Tous les prélèvements renfermaient des germes «gram négatifs » 
appartenant aux espèces suivantes : 
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FAMILLE ESPÈCES IDENTIFIÉES FRÉQUENCE 
Enterobacteriace&æ Escherichia coli 


Citrobacter : 
Escherichia intermedium. 2 


Escherichia freundi 
Klebsiella pneumoniæ ...... 


Proteus hauseri : 
Suit sur 49 prélèvements 
var. vulgaris 


var. mirabilis 
Proteus morganii 
Providencia 


Shigella flexneri 2a 


Fæcalis alcaligenes 


Salmonella sur 100 prélèvements 


Pseudomonadaceæ Pseudomonas æruginosa ... sur 49 prélèvements 


Remarque. — Shigella flexneri 2a, actuellement à l’étude, fera l’objet 
d’une publication à part (*). A 


IT, SALMONELLES 


Parmi les 55 bactéries « gram négatives » — « lactose O » isolées, 
4 avaient les caractères généraux du genre Salmonella. L'étude de 
leur pouvoir fermentaire et de leurs caractères biochimiques est 
résumée dans le tabeau ci-joint. Leur identification sérologique a été 
effectuée par le D' L. LE MINOR, que nous remerçions vivement d’avoir 
bien voulu se charger de ce travail, dont les résultats sont les suivants: 

Chiens n° 14 et n° 45 : Salmonella typhi murium. 

Chien n° 91: Salmonella dublin. 

Chien n° 18 : Il s’agit d’une souche « R ». Il n’a pas été possible d’obtenir 


de colonie «S», malgré plusieurs passages sur com- 
plément. 


Les salmonelles 14 et 45 ont été isolées du contenu intestinal ; 
18 et 91 ont été isolées de la bile et ne se trouvaient pas dans l'intestin 
au moment du prélèvement. 


(*) L'identification sérologique de Shigella flexneri 2a a été faite par les 
D'* D. et M. PrÉcHAUD, que nous remercions vivement. 
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Caractères biochimiques et 


des quatre Salmonelles isolées chez 


M. 


RIOCHE 


pouvoir fermentaire 
les chiens n°° 14, 18, #5, 91. 


Provenance 


Salmonella 


n° 15 


Contenu 
intestinal 


Salmonella 
n° 18 


Bile 


Salmonella 
n° 45 
Contenu 
intestinal 


Salmonella 
n° 91 


Bile 


Lait tournesolé... 


Acidifié en 
1 pour puis 


redevient 
neutre 


Alcalinisé 


Alcalinisé 


légèrement 
alcalinisé en 
1 semaine 


| 
| 
| 
| 


| Petit lait tourne- 


- d° _ 


Alcalinisé 
puis réduit 


non modifié | 


1 


Glycérine 


Sorbite 


Dulcite 


Inosite 


Galactose 


| Lévulose 


Raffinose 


Amidon 


Dextrine 


0 


| Inuline 


0 


0 


| Citrate (Simmons) 


utilisé en 
jour 


utilisé en 
1 jour 


utilisé en 
jour 


utilisé en 
3 jours 


| D. tartrate 


utilisé en 
3 jours 


utilisé 
3 jours 


utilisé en 
1 jour 


utilisé en 
7 jours 


Bleu 
lène 


de 


méthy- 


non modifié 


légèrement 
réduit 


réduit 


légèrement 
réduit 


(9 jours) | 


Nota : 


4arch 


1, positif en 1 jour ; 0, 
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| Xylose 1 1 + 1 | | 
| | Arabinose ...... + 1 + 1 + 1 + 3 | à 
| Rhamnose ...... + 1 0 ES | + 1 | | 
+1 +1 0 +1 | | 

| 0 0 0 | 
+ 1 + 1 + 1 | 
+1 +1 +1 | 
| 0 0 0 

| 
| 
| | | 

| 
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CONCLUSIONS 


Parmi les chiens de l’agglomération algéroise, 4 sur 100 ont été 
reconnus porteurs sains de Salmonelles, trouvées, pour deux de ces 
animaux, dans le contenu intestinal et, pour les deux autres, seule- 
ment dans la bile. Il est probable que, à l’image de ce qui se passe 
chez l’homme, la bile déversait de façon intermittente des salmo- 
nelles dans l'intestin de ces deux chiens, les rendant pendant un 
certain temps excréteurs de bacilles. 

La proportion centésimale de Salmonelles isolées chez le chien, 
dans la région d’Alger est assez faible. En effet, aux Etats-Unis, des 
travaux semblables ont permis d'isoler, chez 8.157 chiens de prove- 
nances diverses, 2.252 souches appartenant à 53 sérotypes de Salmo- 
nelles différents, ce qui représente 27,6 % d'animaux porteurs de 
Salmonella (2). 

ar contre, les taux relevés dans certains autres pays sont beau- 
coup plus faibles : en Australie, deux sérotypes seulement sont signalés 
chez les chiens (3) ; au Japon, 3,1 % des chiens sont porteurs de 
Salmonelles, appartenant à trois sérotypes différents (4); au Viet-Nam, 
une seule souche a été isolée sur 301 prélèvements (5). 

I1 me semble donc pas, si l’on admet que les animaux porteurs 
de Salmonelles constituent une source de contamination possible pour 
l’homme ou les animaux, que le chien puisse jouer un rôle important 
dans la propagation des salmonelloses dans la région d’Alger. 


Le reste de la flore «gram négative» du chien n’est constituée 
que par des bactéries trouvées couramment dans l'intestin, sauf en 
ce qui concerne Shigella flexneri 2a que nous avons isolé une fois 
et dont nous poursuivons l'étude. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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ÉTUDE D'UN GERME 
DE LA FAMILLE DES PSEUDOMONADACEÆ 
ISOLÉ D'UN PRODUIT ALIMENTAIRE CARNÉ 


par J. Brisou, C. TysseT et L. VALETTE (*) 


Le germe faisant l’objet de la présente note fut isolé par l’un de 
nous, d’une saucisse fraîche fabriquée en Algérie. 


Les microbes de cette famille ont été signalés par AYRES (1), 
BUTTLER (2), HALLECK (3), KELCH (4) et KircH (5). Ils n’ont cepen- 
dant pas fait l’objet d'étude descriptive approfondie ; les bactério- 
logistes spécialistes des denrées alimentaires d’origine animale s’in- 
téressant surtout aux Enterobacteriaceæ dénient toute nocivité aux 
bactéries du genre Pseudomonas. Ce sont là des affirmations gra- 
tuites, car nous avons eu l’occasion de montrer à plusieurs reprises 
que des microorganismes du genre Flavobacterium (6) et Erwinia (7) 
étaient doués d’un pouvoir pathogène expérimental très étendu. A la 
lumière de ces faits, il y aurait lieu de reconsidérer la question. 

Le métabolisme de notre germe sur les hydrates de carbone, sur 
les matières organiques, sur les protides et les graisses phosphorées 
étant souligné dans cette étude, nous laisserons à d’autres, plus 
autorisés que nous, le soin de tirer les conséquences valables de lac- 
tion que peut avoir ce germe sur les produits frais de charcuterie. 

La technique d'isolement que nous avons adoptée est celle exposée 
par VERGE et ses collaborateurs (8). Après avoir fait, dans la partie 
médiane de la saucisse une cautérisation circulaire de quatre milli- 
mètres de large, on provoque la rupture de cette saucisse par tor- 
sion. On met ainsi le hachis en évidence. On en prélève alors environ 
un gramme. Pour ce faire, on se sert d'un « emporte-pièce » en verre 
calibré et stérile. Cette prise est immergée dans 9 cm° d’eau peptonée 
stérile. L’homogéinisation de cet inoculum est assurée par une agi- 
tation vigoureuse. 

En partant de cette suspension on réalise alors des dilutions déci- 
males jusqu’à 10-5. On met tous ces tubes à l'étuve à 37° pen- 
dant 24 heures. Au bout de ce temps d'incubation on lit les résultats. 


(*) Avec la collaboration technique de M. LE RourLiY. 


Reçu pour publication le 28 janvier 1969 
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Si le quatrième tube est, par exemple, la dilution la plus forte à 
avoir cultivé, on peut en déduire une numération approximative des 
germes : 10.000 germes par gramme de hachis. Une coloration de 
Gram sur frottis fixés permet de préciser leurs affinités tinctoriales 
et sommairement leur morphologie. 

Les germes Gram-positif et anaérobies sont mis en évidence selon 
les techniques classiques (9). 

Deux germes Gram-négatif sont isolés sur milieu gélosé « S S” > en 
boîte de Pétri par le procédé de l'épuisement en stries : a) Proteus 
vulgaris ; b) Pseudomonas fluorescens. 


ÉTUDE DU PSEUDOMONAS 


I. MORPHOLOGIE 


1° Examen à l'état frais. -— Bâtonnet à extrémités arrondies, de 3 u 
à 5 u de long sur 1 u 4 à 1u7 de large. Présente des formes courtes 
et trapues ovalaires, de 2 u de long sur 0 u 7. Il est très mobile, mais 
présente parfois des mouvements d’oscillation sur place et des mou- 
vements giratoires rapides. 


2° Examen après coloration. —— Sur frottis fixés, ces bacilles pren- 
nent facilement les couleurs d'aniline. Is ne gardent pas la colo- 
ration de Gram. 


Ils présentent, sur les milieux liquides, une forte coloration des 
extrémités, le centre restant clair (coloration bipolaire). Sur les jeu- 
nes cultures solides (gélose), les bâtonnets ont des espaces clairs 
alternant avec des zones fortement colorées (aspect zébré). 

Ces germes présentent un pléomorphisme accentué tenant à l’âge 
et aux milieux de culture, Ils sont très souvent isolés, mais les formes 
en diplobacilles ne sont pas rares, surtout dans les jeunes cultures 
liquides (eau peptonée). Is n’ont ni spore ni capsule. Leur ciliature 
est monotriche. 


IT. CARACTÈRES DES CULTURES 
1° Conditions de culture. 


a) Conditions physiques. —— Microbes aéro-anaérobies avec tendance 
marquée à l’aérobiose. Ils cultivent entre + 4° C et 40°C ; optimum 
de croissance autour de 35°C. Développement abondant dans un 
milieu ajusté à un pH 7,2, les pH d'arrêt de la culture étant 5 et 11. 

b) Conditions chimiques. En milieu défini minéral, type Stephen- 
son, avec, comme seule source d'azote du nitrate d’ammonium, ces 
germes utilisent en trois jours le carbone de l’éthanol et des acides 
benzoïque, citrique et tartrique et en 5 jours le carbone du méthanol, 
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du propanol et de l’éthylène glycol. Par contre dans ce même milieu 
ils n’utilisent pas le carbone du butanol, des pétroles lampant et du 
benzène. Tis cultivent facilement sur les milieux nutritifs ordinaires. 


2° Aspects des cultures en milieux usuels. 


— Bouillon nutritif : en 24 heures, la culture est abondante sur 
toute la hauteur du milieu. Une amorce d’anneau apparaît avec un 
voile fragile. En 48 heures, les corps microbiens sédimentent au fond 
du tube, constituant un dépôt important. 

Sur gélose nutritive : la culture est abondante. En 24 heures 
les colonies ont un demi millimètre de diamètre. Elles sont rondes, 
incolores par transparence, à bords réguliers, bombées et luisantes 
en surface. En 48 heures, elles ont 1 mm de diamètre environ. Elles 
ont conservé leur morphologie originelle. Elles sont homogènes dans 
leur masse. Elles adhèrent normalement au milieu sans le digérer. 
La culture répand une légère odeur de crucifères en fermentation. 

— Sur eau peptonée : la culture est aisée, en 24 heures elle envahit 
tout le milieu. Un anneau complété par un voile fragile se forment 
en surface du liquide. Il n’y a pas de dépôt. Vers le 3° ou 4° jour, 
une fluorescence vert jaunâtre apparaît dans la partie haute du tube 
qu’elle envahit les jours suivants. 


— Sur milieu au nitrate de potasse : le microbe pousse aisément 
avec formation d’un anneau et d’un voile. 


—— Sur gélose profonde de Veillon : développement abondant dans 
le zone d’aérobiose. 

— Sur gélose profonde V.F. : le germe cultive surtout dans la partie 
haute du milieu, avec apparition, vers le 7° jour, d’une coloration 
vert jaunâtre fluorescente qui diffuse dans le milieu. 

Sur gélose hypersalée à 75 grammes par litre : il n’y a pas de 
culture. 

- Sur pomme de terre ordinaire : le bacille se développe en 
trainée de limace dans les 24 heures, puis, vers le 3° jour, une pigmen- 
tation «café au lait» apparaît. 

- Sur bouillon végétal (p. de terre - carotte) : la culture est grêle 

24 heures. 

- Sur eau de levure : la culture est abondante en 24 heures. 

- Sur gélose au sang de mouton ou de cheval : il n’y a pas d’hé- 
molyse en 48 heures. 

Le petit lait tournesolé est alcalinisé en 36 heures. 
Sur milieux biliés (gélose ou bouillon) : les cultures sont abon- 
dantes. 
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III. CARACTÈRES BIOCHIMIQUES 


1° Métabolisme des glucides. -— C’est un germe glucidolytique. En 
En 24 heures il fermente sans gaz, le xylose, l’arabinose, le glucose, 
le galactose, la glycérine, au 8° jour le lévulose, et au 15° le saccharose. 

Le rhamnose, la mannite, le dulcitol, le lactose, le maltose, la sali- 
cine, l’adonite et l’inosite sont alcalinisés. 

L'esculine n’est pas attaquée, pas plus que l’amidon et la cellulose. 


2° Action sur l'urée. -— L'urée n'est pas utilisée sur le milieu urée 
indole et sur le milieu de Christensen, ce germe étant dépourvu 
d’uréase. 


3° Métabolisme des protéines. -- En eau peptonée il n° ya pas 
formation d'indole, ni d’H?S, mais on peut mettre en évidence de 
l’ammoniaque. La protéolyse de la gélatine en culot est importante 
vers le 4° jour. Sur milieu gélose gélatine en boîte de Pétri on relève 
une zone de digestion nette en 24 heures. Le sérum coagulé de cheval 
est, en 4 jours, creusé de cupules profondes allant en s’accentuant 
avec le temps. 

— Le lait ordinaire est coagulé et peptonisé vers le 3° jour, le 
liquide de digestion prend avec le temps une couleur jaune verdâtre 
fluorescente. 


— L'ovalbumine de poule coagulée n'est pas attaquée. 


4° Action sur le citrate de sodium (milieu de Simmons). —- Ce milieu 
est utilisé comme source de carbone en 24 heures. 


5° Pouvoir réducteur. Dans le milieu au nitrate de potasse on 
relève, vers la 24° heure, des traces de nitrites et la formation impor- 
tante d’ammoniaque. Il paraît vraisemblable qu'il y ait réduction 
directement des nitrates en ammoniaque. 


La gélose au rouge neutre n’est pas modifiée. Le lait au bleu de 
méthylène n’est pas réduit. 


6° Milieu de Clark et Lubs. —— La réaction au rouge de méthyle 
est négative. La réaction de Baritt révèle des traces d’acétyl méthyl 
carbinol. 

7° Propriétés biochimiques particulières. Ce microbe présente 
la réaction des catalases et des oxydases positive, celle des peroxy- 
dases est négative. 

Il se montre dépourvu de lysine décarboxylase (L D C—), de trypto- 
phane désaminase (T D A --). La réaction de l'acide phényl-pyruvique, 
après action des germes sur la phénylalanine, est négative (A P P —). 
Sur milieu au jaune d'œuf de Mac Lung modifié par Colmer il est 
pourvu d’une lécithinase très active en 24 heures. La culture n'est 
pas inhibée par le KCN. 
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IV. PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES 


1° Chromogénése. — Vers le 4° jour, sur eau peptonée, apparait en 
surface une fluorescence jaune verdâtre. Cette fluorescence envahit, 
avec le temps, le milieu sur toute sa hauteur. L’agitation du tube de 
culture augmente et généralise la couleur. Nous avons obtenu ce même 
phénomène sur gélose VF. 

Le pigment sécrété par ce germe est hydrosoluble., Nous avons men- 
tionné qu’il diffusait dans les milieux de culture. Nous soulignons 
en passant qu’il est insoluble dans le chloroforme. 

Sur le milieu de Gessard, la culture est normale, sans pigmentation. 

2° Résistance. — a) Chaleur. C’est un germe peu résistant à la cha- 
leur : 1 minute à 80°, 5 minutes à 60° et 10 minutes à 56° suffisent 
pour le tuer. 

b) Temps. Ce germe conserve sa vitalité sur les milieux nutritifs 
solides, à la température du laboratoire, pendant au moins 2 mois. 

c) Antiseptiques. Il est sensible aux antiseptiques ordinaires ; les 
solutions de crésyl à 1/1.000, d’eau de javel, de permanganate à 
1/10.000, d’ammonium quaternaires et de sublimé à 1/100.000 le tuent 
après un contact de 15 minutes. 


3° Action des sulfamides. — Le thiazomide (2090 R P) a une action 
bactériostatique importante sur ce germe. 

Les autres sulfamides essayés : sultirène (7522 R P), xufol, adiazine 
(2616 R P), furadoïne ont des actions faibles ou sont sans effet. 

4° Action des antibiotiques fongiques. — L’auréomycine et la strep- 
tomycine sont les plus actifs. 


La néomycine, la framycétine, le chloramphénicol, la terramycine 
ont un effet moindre. La tétracycline, l’érythromycine, la carbomy- 
cine, la bacitracine, la spiramycine et la pénicilline,, sont totalement 
dépourvues d'activité sur ce microbe. 


V. VIRULENCE ET POUVOIR PATHOGÈNE EXPÉRIMENTAL 


Notre suspension des germes en eau physiologique stérile, a été 
préparée avec des cultures de 24 heures sur gélose inclinée. Cet 
inoculum titre 10° germes au eme. Nous avons injecté par voie intra- 
péritonéale, des souris d'élevage, des rats, des mérions et des cobayes 
au doses respectives de 0,10 eme, 0,4 eme et 0,5 eme. Tous ces ani- 
maux se sont montré réfactaires à la maladie expérimentale. 
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VI. POSITION TAXINOMIQUE 


Les Pseudomonas restent parmi les germes les plus difficiles à 
classer tant les espèces décrites sont nombreuses et les caractères 
variables et imprécis. 

Dans le cas présent un certain nombre de propriétés autorisent 
une orientation vers le groupe «/luorescens >» Migula, trop souvent 
confondu avec Ps. jaegeri. 

La peptonisation du lait, la réaction fugace des nitrites transformés 
en NH;, la culture relativement aisée en présence de KCN, la protéo- 
lvse, correspondent au groupe fluorescens. Nous ne craignons pas 
de parler de groupe car il existe un certain nombre de descriptions 
de Ps. fluorescens qui toutes ne correspondent pas au même pro- 
totype. 

Les études les plus récentes effectuées sur ce groupe de germes sont 
signées de KLINGE (1959), de KLINGE et W. GRÂFS (1959) (10-11) ou 
de J. MEYER et collaborateurs (12), en 1959 également. 

Les divergences portent surtout sur les caractères glucidolytiques. 
La souche n° 30 étudiée par J. MEYER, J. MALGRAS, Ch. RoMmoxp et 
C. BoEGLIX est peu glucidolytique. Pour KIINGE et son collaborateur, 
la glucidolyse est plus marquée. Les différences tiennent aux sou- 
ches peut-être, mais aussi aux techniques utilisées. KLINGE soumet 
les germes à l’action des sucres dans des solutions très pauvres en 


peptones. MEYER et ses collaborateurs ont noté des différences de 
fermentation en fonction des températures d’incubation et préconisent 
les épreuves à 27° et 37°. 


Dans notre expérimentation, nous avons utilisé des eaux peptonées 
à 1 % avec des incubations à 37°. 

Il importe de souligner un caractère important qui confirmerait le 
diagnostic de Ps. fluorescens, il s’agit de l’activité lécithinasique sur 
laquelle KLINGE et GRÂFS ont justement insisté. 

Ces auteurs notent en outre que Ps. fluorescens est hémolytique 
dans certaines conditions d’expérimentation. Is remarquent toutefois 
que toutes les souches ne présentent pas ce caractère, et que d’autres 
le perdent rapidement. Le microbe que l’on présente ici n’a montré 
aucune activité lytique sur les hématies. 

I1 faut retenir de cette discussion que le groupe fluorescens est 
avant tout caractérisé par ses pouvoirs protéolytique et lécithinasique. 
Ces bactéries provoquent également l'élaboration d’ammoniaque et 
attaquent un certain nombre de glucides. 

Il en résulte que leur présence dans un aliment est tout à fait indé- 
sirable. Ces microbes ne secrètent pas de toxines propres, mais les 
produits de dégradation qu’ils accumulent dans l’aliment peuvent 
être nuisibles et ceci confirme la thèse soutenue depuis longtemps 
par A. NEvOT dont on connaît les importants travaux consacrés à la 
bactériologie et à l'hygiène des denrées alimentaires. 
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CONCLUSION 


La saucisse soumise à l'expertise contenait un Proteus vulgaris e 
un Pseudomonas fluorescens. Deux germes vutrides, protéolytiques 
qui, à eux seuls, suffisaient à faire condamner l'aliment. 


Ecole Médecine de Poitiers, 
Institut Pasteur d'Algérie 
et Laboratoire Vétérinaire régional, Alger. 
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UN HÉMIURIDE 
PARASITE DE L'ANGUILLE 


par Lucien BALOZEr et Marcel SICART (*) 


Nous avons trouvé dans l'estomac d'Anguilles (Anguilla anguilla L.) 
pèchées les unes dans des rivières de la région de Toulouse et notam- 
ment dans la Save et dans un bras mort de la Garonne en amont 
de la ville, près du confluent avec l'Ariège, les autres dans l'étang 
de Thau, près de Sète, des Trématodes Hemiuridæ que nous avons 
rapportés à l'espèce Hemiurus communis Odhner, 1905. 


Ces parasites ont été fixés aussitôt après leur récolte et ont subi, 
de ce fait, une très forte contraction qui a provoqué le retrait défi- 
nitif du post-abdomen et quelque peu gêné les observations. 

Voici leur description : 

Ovoïde, de section circulaire, la partie antérieure très fortement 
incurvée du côté ventral. La cuticule est striée et plissée, de ce côté 
ventral, presque jusqu'à l'extrémité. Du côté dorsal, on n’observe que 
quelques stries à l'extrémité antérieure, sur la convexité correspon- 
dant à la ventouse buccale. 

Après coloration au carmin chlorhydrique et montage dans le 
baume ou la gélatine glycérinée, l’organisation du parasite se pré- 
sente ainsi (fig. 1, A et B) : 

Ventouse buccale à l'extrémité antérieure, sur la partie infléchie 
vers le côté ventral. Ventouse ventrale grande, rapprochée de la 
première, au premier quart de la longueur du corps. Entre les deux 
ventouses, se trouve un sillon ou un pli profond Le pore génital 
est situé immédiatement en arrière de la lèvre postérieure de la 
ventouse buccale. A l'extrémité postérieure, ouverture bordée de plis 
de l’invagination du post-abdomen. Celui-ci, très contracté, occupe 
le dernier quart de la longueur. 

Pharynx globuleux. Pas de prépharynx, ni d’œsophage. Cæcums 
latéraux, sinueux, atteignant le post-abdomen. 


(*) Travail présenté à la Société d'Histoire naturelle de Toulouse. 
Reçu pour publication le 50 janvier 1960 
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Les testicules, globuleux, sont situés à peu près à la même hauteur, 
au niveau de la moitié postérieure de l’acétabulum. La situation 
apparente des testicules et leurs rapports respectifs sont sans aucun 
doute très altérés par la forte contraction due au fixateur. La vésicule 
séminale se trouve derrière l’acétabulum ; elle est divisée en deux 
parties. Elle se continue par la prostate, sinueuse, bien développée, 
et aboutit au canal génital hermaphrodite, 


Fig. 1. Hemiurus communis Odhner, de l’anguille de la région de Toulouse. 


A. exemplaire vu de face, comprimé ; B, autre exemplaire vu latéralement. 


L'ovaire est placé en arrière du testicule droit. Il est ovoïde à 
grand axe transversal. En arrière de l'ovaire, les glandes vitello- 
gènes forment deux masses compactes brunes, arrondies, légèrement 
lobulées (trois ou quatre lobes). L’utérus est formé de sinuosités 
très nombreuses qui se dirigent d’abord en arrière, jusqu’au post- 
abdomen, puis en avant, passent entre les deux testicules et à droite 
des conduits mâles, et aboutit au canal hermaphrodite, assez court. 


Le système excréteur, visible chez quelques exemplaires par de 
fines granulations brunâtres, comprend un tronc commun s'étendant 
entre le post-abdomen et la région située entre l'ovaire et les testi- 
cules où ce tronc se divise en deux branches latérales atteignant 
les bords et les suivant jusqu’à la région buccale. 
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Les dimensions (moyenne de 10 exemplaires), sont les suivantes 
(en mm) : 


longueur : 1,434 {exemplaires fixés mais 
dé \ non montés, non comprimés. 
largeur : 0,593 
ventouse buccale : 0,135 


ventrale : 0,315 X 0,274 
fixés 
colorés, 
gauche : 0,202 X 0,125 montés 
au baume 
ovaire : 0,196 X 0,0091 ou à la 
, glycérine 
vitellogène droit : 0,150 X 0,129 gélatinée. 


gauche : 0,148 0,102 


testicule droit : 0,224 X 0,119 


œufs : 0,0233 X 0,01435 


Nous avons rapporté cet hémiure à Hemiurus communis Odhner, 
1905, en raison des caractères anatomiques et des dimensions, notam- 
ment celles des ventouses. La distinction avec l'espèce très voisine 
Hemiurus appendiculatus (Rud., 1820), appelle une justification. Nous 
basons notre détermination sur les arguments suivants : 

1° Dimensions des ventouses. Nos dimensions sont très proches de 
celles données par Looss (1), d’après la description de Odhner ; ces 
dimensions sont nettement inférieures à celles des ventouses de 
H. appendiculatus. 


2° La striation de la cuticule chez 1. communis. 


3° L'aspect général, le rapport entre la longueur et la largeur qui 
donnent à . communis une apparence plus trapue, même en tenant 
compte du fait que nos exemplaires ont pu avoir cette apparence 
exagérée par l’action du fixateur. 


Ce caractère apparait avec évidence lorsque l'on compare des 
exemplaires des deux espèces comme nous avons pu le faire avec 
notre Hemiurus communis de lAnguille et Hemiurus appendiculatus 
recueillis en juin 1939 chez Alosa finta pèchés dans la rivière Med- 
jerda, près de Tebourba (Tunisie). 

Les Hemiurus communis recueillis dans les anguilles de la Garonne 
et de son affluent étaient les seuls parasites. Les anguilles pesaient de 
300 grammes à près de 1 kilogramme et paraissaient avoir entrepris 
leur migration de retour vers la mer. Celles de létang de Thau 
étaient aussi des individus de bonne taille. 

Hemiurus communis est, après Derogenes varicus, le Trématode 
qui parasite le plus grand nombre d'espèces de poissons : plus de 30 
(BEN DAWES, 10). II a été observé par W. NiIcCOLL (2) chez l’Anguille 
d'Europe dans la baie de St-Andrews (côte orientale de l'Ecosse). 
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En regard de la possibilité pour Hemiurus communis de parasiter 
un grand nombre d'espèces zoologiquement éloignées, on remarque, 
pour Anguilla anguilla, une aptitude remarquable à héberger un 
assez grand nombre d'espèces de Trématodes que l'on trouve chez 
d'autres poissons. Sur vingt espèces de Trématodes, connus chez les 
anguilles européennes et américaines, une seule Deropristis inflata 
est particulière à lAnguille (H. W. MANTER, 14 et 15). La plupart des 
Trématodes parasites de l'Anguille, sont des Trématodes se trouvant 
chez des poissons exclusivement marins, ce qui fait supposer que 
l’infestation des anguilles se fait pendant la migration au stade de 
leptocéphale ou de civelle. La différence est plus marquée pour 
l'Anguille européenne (parasitée par 9 espèces marines) que pour 
l'américaine (5 espèces marines, différentes des précédentes). D’après 
MAXTER, cela indiquerait que l’infestation se ferait après que les deux 
espèces d'anguilles, ayant quitté leur lieu de naissance commun, se 
sont séparées et ont pris des directions différentes. Les anguilles 
européennes, ayant une distance plus grande à parcourir et une 
migration de plus longue durée, auraient plus d'occasion d’être 
infestées et aussi une moindre résistance aux infestations. 

Le cycle évolutif des Hémiurides est mal connu. Il parait certain 
que les cercaires appartiennent au groupe des cercaires cystophores 
dont on connaît une quarantaine d'espèces (R. Ph. DoLLFUus, 11) (*) 
chez des mollusques gastéropodes (39 espèces) et scaphopode (1 espè- 
ce). Des métacercaires d'Hémiurides ont été trouvées en général chez 
des copépodes marins et particulièrement des Acartia (cf. notam- 
ment R. Ph. DoLLFus, 4, 7, 11). On connait un petit nombre d’exem- 
ples de métacercaires progénétiques d’Hémiuride (cf. notamment 
R. Ph. DoLLrus, 5 et 13). Le cycle évolutif complet pour les hémiu- 
rides n’est connu que pour Lecithaster confusus Odhner 1905 
(A. V. HUXNNINEX et R.M. CAaBLr, 9). Ces auteurs ont aussi trouvé 
dans la Waquoit Bay (Massachusets) une cercaire ressemblant à 
C. sinitzini, qui correspondrait à une métacercaire d’Acartia et à 
l'adulte Hemiurus appendiculatus de divers poissons de cette baie. 

Marie V. LEBOUR (3) a observé, chez des Acartia clausi pèchés au 
filet à plancton, des métacercaires avec l'appareil génital mâle déve- 
loppé, l'appareil femelle incomplet, qui sont rapportées à Hemiurus 
communis. Ces métacercaires émergeaient des copépodes et s’échap- 
paient par une ouverture de la carapace. Mais la transmission 
expérimentale n’a pas été faite. 

En Méditerranée, les métacercaires d'Hémiurides n'ont pas été 
trouvées chez des copépodes, mais chez des chétognathes du genre 
Sagitta (A. STEUER, 6 ; B. DAWES, 10), et particulièrement dans des 
Sagitta pèchées en avril dans la baie d’Alger (M. ROSE, 8). 


La présence d’Hemiurus communis chez des anguilles des environs 
de Toulouse, paraissant proches de leur migration de retour, fait 


(*\ Auxquelles il convient d'ajouter Cercaria dollfusi R. Arvy, 1951 (12). 


t. XXXVIII, n° 1, mars 1960 


48 L. BALOZET ET M. SICART 


supposer ou bien que l’infestation par ce trématode s’est faite pen- 
dant le séjour en eau douce, ou bien, comme cela est probable, si 
l'hôte intermédiaire est marin, que la longévité des Hémiures chez 
l’Anguille atteindrait plusieurs années. 


RÉSUMÉ 


Hemiurus communis Odhner a été trouvé chez Anguilla anguilla L. 
pêchée en eau douce dans la région de Toulouse et dans l'étang de 
Thau, près de Sète. L’infestation des anguilles ayant lieu vraisembla- 
blement pendant leur vie marine, la longévité du Trématode attein- 
drait plusieurs années. 

Institut Pasteur d'Algérie 
et Laboratoire de Parasitologie 
de la Faculté mixte de Médecine 
et de Pharmacie de Toulouse. 
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TROMBICULIDÆ LARVAIRES 
DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE ET CENTRALE 


HUIT ESPÈCES NOUVELLES ET SIX SOUS-GENRES NOUVEAUX 
(ACARINA) 


par P.H. VERCAMMEN-GRANDIJEAN 


Au moment d'achever un travail de révision, comportant un essai 
de classification rationnelle des Trombiculidæ larvaires (8), il 
convient de décrire préalablement six espèces types, représentant six 
sous-genres nouveaux, et deux espèces voisines. 

A — 1) Microtrombicula (Marcandrea) fromonti n.sg., n.sp., 

2) Blankaartia (Megaciella) cristifera n.sp., 
Microtrombicula (Marcandrea) fromonti n.sg., n.sp., 
Schüngastia (Anoploschüngastia) schôngastoides n.sg., n.sp., 
Guntherana (Hexasternalæa) hexasternalæa n.sg., n.sp., 
Ascoschôüngastia (Paralaurentella) lumsdeni n.sg., n.sp., 
Schoutedenichia (Platytrichia) baloïeti n.sg., n.sp., 


Schoutedenichia (Platytrichia) algeriensis n.sp.. 


A. - BLANKAARTIA (MEGACIELLA) 


Le nom: Blankaartia, a fait l’objet de nombreuses discussions, 
plus ou moins passionnées. Jusqu'à présent, une polémique, concer- 
nant un nom de remplacement suggéré par WOMERSLEY : Trägärdhula, 
se prolonge sans aboutir à une conclusion. 

Les deux espèces, dont la description va suivre, étaient déjà com- 
plètement étudiées le 10 mars 1956. Elles devaient faire l’objet d’une 
publication en collaboration avec Aupy. Ce dernier voulut attendre 
les conclusions d’une commission de nomenclature chargée de tran- 
cher la question : Blankaartia X Trägäardhula et dont la décision 
semblait prochaine. 

Il n’est malheureusement pas possible d'attendre plus longtemps 
ce résultat. 


Le genre Blankaartia est divisé en deux sous-genres : Blankaartia 
et Megaciella. 


Reçu pour public ation le & décembre 1959 
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Ce dernier sous-genre est justifié par la diagnose suivante : 


Diagnose : Blankaartia de fort grande taille, à écusson acuminé 
postérieurement, souvent partiellement strié et garni de poils et d’or- 
ganes sensoriels longs, grèles et flexueux. Deux paires de grands 
ocelles enchâssés dans des plaques oculaires larges. Formule pileuse 
brute du tarse palpal: fT = 7 B.S. Griffes palpales trifurquées : 
Gr — 3. Poils galéaux branchus : Ga — B. Soies spéciales des pattes : 
ga = 3, gm = 1, gp — 1,tp = 1. Poil mastitarsal long et lisse : 
MT — 1. Sur les tarses antérieurs, l’ergot strié (solénidion) est très 
long et fort. Gnathobase et épimères abondamment ponctués et striés 
entièrement. Trochantères parfois striés également. Indice pattes 
(somme des longueurs des pattes) : Ip — au moins 1.200 u; pattes 
graciles. 

Parasites d'oiseaux. 


Subgénérotype : Blankaartia (Megaciella) gracilis n.sp. Autres espè- 
ces connues : B. (M.) cristifera n.sp., B. (M.) rageaui rageaui et 
B. (M.) rageaui ardeolæ, espèce et sous-espèce de TAUFFLIEB et 
MoucHErT, 1957 (7). 


1) Blankaartia (Megaciella) gracilis n.sp. (fig. 1) 


- DESCRIPTION. 


a) Mesures, moyennes, de trois spécimens de B. gracilis comparées 

à celles de deux spécimens de B. cristifera et à celles données par 

TAUFFLIER et MOUCHET (1959) pour B. rageaui rageaui et B. rageaui 
ardeoleæ. 

AW PW  SB ASB PSB SD A-P AM AL PL 

gracilis : 74 89 31 31 57 88 32 64 56 97 

cristif : 75 91 31 34 56 90 34 95 65 116 

r. rageaui : 68 82 28 26 46 72 29 64 61 104 

r. ardeol. : 71 89 30 33 56 89 35 80 62 118 

S H D V pa pm pp Ip 

gracilis : 96 112 101/ 72 44/ 72 418 394 451 1253 

crislif. : 122 134 125/ 92 50/ 92 510 452 554 1516 

r. rageaui : 101 112 100/ 88 40/ 80 409 383 452 1244 

r. ardeol. : 109 127 123/118 45/100 519 466 565 1550 


b) Face dorsale. Ecusson très acuminé postérieurement, strié sur 
les bords et abondamment ponctué. Poils longs, grèles et flexueux, 
garnis de très fines barbes espacées : PL > AM > AL. Organes sen- 
soriels longs, grèles et flexueux également, et ornés de fines barbes 
relativement courtes et espacées (fig. 1, 1). Deux paires d'ocelles (anté- 
rieurs plus grands) sur une large plaque oculaire, de part et d’autre 
du scutum. 

Formule pileuse dorsale : fD — 2H + 6.6.8.10.6.4.4 — 46 (fig. 1, 2). 
Cette formule différencie immédiatement B. gracilis de B. rageaui 
dont la fD — 2H + 6.6.6.4.4 — 28. 
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c) Face ventrale (fig. 1,2). Uropore, entre les poils des rangs 5 et 6. 
Formule pileuse ventrale : fV — 6.6.4.4.4.4.4.2.2 — 36. Nombre pileux 
total : NDV — 82; B. rageaui en compte 46. 


Fig. 1. — Blankaartia (Megaciella) gracilis n.sg. n. sp. 


d) Pattes (fig. 1, 2 et 4). Les pattes sont longues et « graciles », d’où 
le nom. Trochantères striés et fortement ponctués. Ergot strié des 
tarses antérieurs fort et long (60 u), implanté plus près de la base 
du tarse que chez Blankaartia s.str, et atteignant la base de la soie 
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subterminale (fig. 1, 4, pa). Soies spéciales : ga — 3 + ue (micro-ergot), 
gm = 1, gp = 1 et tp — 1. Long poil mastitarsal grèle et nu (fig. 1, 4). 

e) Gnathosome (fig. 1, 2 et 3). Gnathobase striée et ponctuée. Poils 
galéaux garnis d’un rameau unique. Lame chélicérale à dent dor- 
sale projetée en avant en « éperon ». Garniture palpale : fPp — 
(B)--(B)-—(N).N.B.G:—E.B.B.B.S.B.(B).(B).(P). Soit une formule pileuse 
brute du tarse du palpe : ÊT — 7 BsS. 


IT. —— ORIGINES. 


a) Hôte : Ardeola ralloides (Scopoli). 
b) Parasitope : ? 

c) Localité : Lac Fukwa (Mocambique). 
d) Date : 21 juillet 1953. 


e) Récolteur : M. le D' F, Zuupr, Sth. Afr. Inst. Med. Res., Johan- 
nesburg. 


2) Blankaartia (Megaciella) cristifera n.sp. (fig. 


DESCRIPTION. 
a) Mesures : voir à B. gracilis. 
b) Face dorsale (fig. 2, 2 d). Ecusson acuminé présentant une crête 


postérieure ; ponctuation et striation abondantes. La crête scutale dif- 
férencie immédiatement la présente espèce. 


Poils scutaux comme chez B. gracilis, mais sensiblement plus longs, 
de même que les organes sensoriels. Yeux identiques à ceux de 
B. gracilis (fig. 2, 1). 

Formule pileuse dorsale : fD — 2H + 6.6.8.4.2 28 (comme chez 
B. rageaui). 


c) Face ventrale (fig. 2,2 v). Uropore entre les poils de rang 5. For- 
mule pileuse ventrale : fV — 6.2.2.4.6.4.2 — 26 ; nombre pileux total : 
NDV = 54, B. rageaui en compte 46. 


d) Pattes (fig. 2,2 et 4). Les pattes donnent à cette larve une enver- 
gure peu courante de plus d’un millimètre. Trochantères ponctués, 
mais non striés. L'ergot strié des tarses antérieurs (70 u) n’atteint 
pas le niveau de la base de la soie subterminale (fig. 2, 4, pa). Soies 
spéciales : ga — 3 + ue, gm = 1, gp = 1 et tp — 1. Long poil 
mastitarsal grèle et nu (fig. 2, 4). 


e) Gnathosome (fig. 2,2 et 3). Gnathosome ponctuée et striée. Poils 
galéaux ornés de deux rameaux : Ga — B. Lames chélicérales comme 
celles de B. gracillis. Garniture des palpes : fPp — (B)--(B)—{(N). 
B.B.G: E.B.B.B.S.B.(B).(B).(P). Soit une formule pileuse brute du 
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II. ORIGINES. 


a) Hôte : Centropus superciliosus. 
b) Parasitope : ? 


Fig. 2. Blankaartia (Megaciella) cristifera n.sg., n. sp. 


c) Localité : Lac Fukwa (Mocambique). 
d) Date : 18 juillet 1953. 


e) Récolteur : M. le D' F, Zumpr, Sth. Afr. Inst. Med. Res., Johan- 
nesburg. 
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B. - MICROTROMBICULA (M ARCANDREA) !. S£. 


Le sous-genre Microtrombicula avait été proposé par EWIxG en 
1950, pour l'espèce Microthrombidium minutissimum Oudemans, 1910, 
mais non retenu. Son nom revit en un genre nouveau comptant 
sept sous-genres et réunissant un nombre considérable d'espèces, tou- 
tes caractérisées par des écussons présentant des «épaules >» antéro- 
latérales — comme ceux des Eutrombicula et possédant une for- 
mule pileuse brute des tarses palpaux (fT) comprise entre 5 BS et 
6 B.S (8). Parmi les sept sous-genres, celui de Marcandrea(") se 
définit ainsi ; 

Diagnose. Microtrombicula à écusson large dont le bord postérieur 
est légèrement concave en son milieu. Les organes sensoriels pos- 
sèdent 10 à 12 rameaux sur la moitié distale. Formule pileuse brute 
du tarse palpal : ÊT — 6 B. Griffe palpale : Gr — 3. Soies spéciales 
des pattes : ga — 3, gm — 1, gp = 1 et tp = 1 (toutes soies fort 
longues). Un poil du génu postérieur est modifié en masti-génual ; 
mais ce caractère peut n'être que spécifique ; ce sous-genre est mono- 
spécifique et il n’est pas possible de se prononcer formellement. Ergot 
strié des tarses des pattes antérieures (solénidion) très long et attei- 
gnant la base de la soie subterminale. Parasites d’arthopodes. 


Subgénérotype : Microtrombicula (Marcandrea) fromonti n.sp. 


Microtrombicula (Marcandrea) fromonti n.sp. (fig. 


I. DESCRIPTION. 
a) Mesures moyennes de quatre spécimens : 
AW PW  SB, ASB PSB SD A-P AM AL PL 
73 95 31 30 15 45 26 31 26 34 
H D pi pp 
42 34/40/35 29/34 25 2 246 719 
b) Face dorsale. Ecusson large, présentant des épaules bien mar- 
quées. Ponctuation abondante, mais presque nulle sur une bande 
antérieure entre les poils antéro-latéraux. Poils scutaux courts et 
raides, subégaux et garnis de fines barbes courtes, peu nombreuses. 
Organes sensoriels portant distalement 10 à 12 rameaux. Pas d’yeux 
(fig. 3, A). 
Formule pileuse dorsale : fD — 2H + 6.6.6.4.2 — 26. 
c) Face ventrale. Uropore entre les poils des rangs 3 et 4. Formule 
pileuse ventrale : fV — 4.4.6.4.2 — 20. Nombre pileux total : 
NDV = 46. 


(*) Le sous-genre Marcandrea est dédié cordialement à mon collègue et 
ami M. le D' Marc Axbré, Directeur de la Revue Acarologia, de Paris. 
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d) Pattes (fig. 3, C, D et E). Formule segmentaire : fsp — 7.7.7. 
Formule pileuse coxale : fCx — 1.1.1. et sternale : fSt — 2.2. Très 
long ergot aux tarses antérieurs (40 u). Soies spéciales très longues : 
ga = 3 + ue, gm = 1, gp = 1 et tp 1. Poil du génu postérieur 


modifié en masti-génual. 


Fig. 3. -- Microtrombicula (Marcandrea) fromonti n.sg. n.sp. 


ce) Gnathosome (fig. 3 B). Gnathosome ponctuée. Lames chélicérales 
présentant un petit crochet dorso-apical., Forte projection postérieure 
de la cape tricuspide. Poils galéaux courts et nus : Ga — N. Long 
ergot strié aux tarses palpaux. 

Garniture palpale : fPp = (P)-_(B) (B).B.B.G..— E.B.B.B.B.(B).(P). 
Soit une FT — 6 B. 
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IL, ORIGINES. 

a) Hôte : Buthus Sp. (scorpion). 

b) Parasilope : suture sterno-pleurale. 

c) Localité : Nya-Ngési (12 km de Bukavu, C.B.). 

d) Date : 10 janvier 1957. 

e) Récolteur : M. P. FROMOXT (à qui cette espèce est amicalement 
dédiée). 


C. - SCHONGASTIA (ANOPLOSCHONGASTIA) N. 


Il a été fait état précédemment (2) (3) de ce que le caractère de plu- 
ridenticulation chélicérale n’est pas absolument génotypique, ou pro- 
pre aux seuls Schôüngastia. Pas plus qu'il qu’il n’est de règle que 
tous les Schôüngastia soient absolument pourvus de chélicères multi- 
denticulés. 11 existe un certain nombre d’espèces dépourvues d’une 
semblable armature buccale, mais qui, par contre, possèdent tous les 
autres caractères des Schôüngastia s.str. Nous les appellerons : Ano- 
ploschüngastia. 

Diagnose. Ecusson typique, à projection postérieure convexe. Sen- 
soriels et poils postéro-latéraux situés sur une même ligne. Poiïls scu- 
taux bien garnis de barbes. AL > PL > AM. Deux paires d’ocelles. 
Poils galéaux toujours nus : Ga = N. Griffes palpales trifurquées : 
Gr 3. Lames chélicérales à éperon dorso-apical ou simples et 
armées d’une cape tricuspide solide. Formule pileuse brute du tarse 
des palpes : fT — 7 B.S. Soies spéciales des pattes : ga — 3, gm = 1, 
gp — 1 et tp — 1. Poil mastitarsal présent ou absent : MT — 1 ou Ù. 

Parasites de petits mammifères et d’oiseaux. 

Subgénérotype : Schôngastia (Anoploschôngastia)  schôongastoides 
n. Sp. 


Schongastia (Anoploschongastia) schongastoides n. sp. (fig. 4) 


DESCRIPTION. 


a) Mesures moyennes de trois spécimens : 
AW PW  SB ASB PSB SD A-P AM AL 
31 26 25 27 32 71 
D V pa pm pp Ip 
47 40/32 26/32 302 247 267 816 
b) Face dorsale (fig. 4, 1 et 2 4). Ecusson à ponctuations disposées 
en un réseau irrégulier. Poils scutaux abondamment garnis de barbes 
courtes et fortes. AL > PL > AM. Organes sensoriels accidentés, man- 
quent. Deux paires d’ocelles. Formule pileuse dorsale : fD — 2H + 
8.10.8.6.4.2 — 40. 
c) Face ventrale (fig. 4, 2 v). Uropore entre les poils des rangs 5 et 6. 
Formule pileuse ventrale : fV — 2.6.6.6.6.4.2 — 32. Nombre pileux 
total : NDV = 72. 
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d) Pattes (fig. 4, 2 v et 4). Formule segmentaire : fsp = 7.7.7. For- 
mules coxale : fCx 1.1.1. et sternale : fSt — 2.2. Les tarses anté- 
rieurs sont renforcés par deux barres (anneaux chitineux internes) 
supplémentaires et distaux (fig. 4, 4, pa). Soies spéciales ; ga — 3 + ue, 
din = Let 1. Pas de poils masti-. 


Fig. 4. (Anoploschôüngastia) 


schôüngastoides n. sp. 


e) Gnathosome (fig. 4, 


3). Gnathobase densément ponctuée. Poils 
galéaux nus : Ga — N 


. Lames chélicérales armées de la cape tricus- 
pide courante et d’un éperon arrondi dorso-subterminal. Garniture 


palpale : fPp — (B)-—(B)-—(N),N.B.G:—E.B.B.B.S.B.(B).(B).(P). Soit une 
fT = 7 BS. 
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ORIGINES. 


a) Hôte : Galago crassicaudatus agisymbanus. 

b) Parasitope : ? 

c) Localité : Zanzibar. 

d) Date : ? 

e) Récolteur : M. le D' LUMDSEX, Entébbé (Uganda). 


D. - GUNTHERANA (HEXASTERNALÆA) !. S£. 


Le genre Guntherana est divisé en deux sous-genres. 

Les espèces groupées dans le nouveau sous-genre Hexasternalæa 
offrent une grande ressemblance avec Guntherana bipygalis (Gunther, 
1939), sauf en ce qui concerne la garniture pygidienne particulière 
de cette dernière espèce. 

Diagnose. Ecusson rectangulaire, aux bases sensorielles relative- 
ment rapprochées l’une de lautre. Poils scutaux approximativement 
d’'égale longueur et couverts de barbes. Deux paires d’ocelles. Poils 
galéaux branchus : Ga = B. Griffes palpales allongées, peu courbées 
et trifurquées : Gr — 3. Lames chélicérales à dent dorsale plus ou 
moins saillante, en forme de crochet, fH — 6 B. Une seufe soie génuale 
aux pattes antérieures : ga — 1; autres soies spéciales : gm — 1, 
gp = lettp — 1. Au tarse des pattes antérieures, la soie subterminale 
fait défaut ; la soie parasubterminale peut manquer également. For- 
mule sternale : fSt — 2.4, d'où le nom « Hexasternalæa ». 

’arasites de petits mammifères. 

Subgénérotype : Guntherana (Hexasternalæa) hexasternalæa n.sp. 


Il existe un représentant américain, originaire du Colorado, de 
ce nouveau sous-genre ; il s’agit de Euschôngastia finleyi Crossley, 
1955, lequel diffère du subgénérotype par les caractères suivants : 

absence de soies para- et subterminale au tarse des pattes 
antérieures, 

six poils huméraux, 

les trois poils tibiaux des palpes sont branchus. 


Guntherana (Hexasternalæa) hexasternalæa n.sp. (fig. 5) 


DESCRIPTION. 
a) Mesures moyennes de 12 spécimens, comparées à celles 
E. finleyi suivant CROSSLEY, 1955) (5) : 
AW PW  SB ASB PSB SD A-P AM 
hexastern. : 46 52 13 19 16 35 27 30 
S D ‘à pa pm 
hexastern. : 26 29/24 21/24 238 191 
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b) Face dorsale (fig. 5, 1, 2 d et 4). Ecusson subrectangulaire bien 
ponctué. Poils scutaux subégaux et organes sensoriels très volumineux 
({massue : L — 18 u, 1 — 17 u, pédoncule — 8 u), et ornés de barbes 
courtes et fortes, moins denses sur la face postérieure de la massue 
(fig. 5, 4). Deux paires d'ocelles. 


Fig. 5. Guntherana (Hexasternalæa) hexasternalæa n. sp. 


Formule pileuse dorsale : fD — 2H + (8.4).(6.6).12.6.6.6.4.2. — 62 ; 
E. finleyi en possède 66. 


c) Face ventrale (fig 5, 2v et 5). L’uropore présente une bordure 
périphérique légèrement saillante et terminée postérieurement par 
une courte languette (fig. 5, 5). Cet orifice est situé entre les poils des 
rangs 6 et 7. 

Formule pileuse ventrale : fV — 6.4.6.8.6.6.6.4.2 — 48 (68 chez 
E. finleyi). Nombre pileux total : NDV — 110 (134 chez E. finleyi). 
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d) Pattes (fig. 5, 24 et 3). Formule segmentaire : fsp — 7.7.7. For- 
mules coxale : fCx = 1.1.1 et sternale : fSt — 2.4. Le tarse des pattes 
antérieures n’a pas de soie subterminale, mais la fine soie parasub- 
terminale est présente. L’ergot strié est avancé vers l’apex et se trouve 
devant le micro-ergot (ue). Soies spéciales : ga — 1 + ue, gm = -, 
gp 1 et tp = 1. Pas de poil masti-. 

e) Gnathosome (fig. 5, 2). Gnathchase ponctuée. Poils galéaux bran- 
chus : Ga — B. Lames chélicérales armées de la tricuspide courante 
et d'une dent en crochet dorso-subterminale. Griffes palpales longues, 
peu courbées et trifurquées : Gr 3. 

Garniture papale : fPp = (B)-—-(B)-_(N).N.B.G;--E.B.B.B.(B).(B).(P) ; 
pour Æ. finleyi on observe fPp (B)-—_(B)--(B).B.B.G:—E.6 B (ou 
5 B ?, d'après CROSSLEY). 


IL. ORIGINES. 

a) Hôte : Nasilio brachyrynchus (n° 3471 a, Section des mammi- 
fères, Musée du C.B., à Tervuren). 

b) Parasilope : région génitale. 

c) Localité : Kikondja (Uélé CB): 

d) Dale : année 1914. 


e) Capteur : M. le D' GÉRARD. 


E. - ASCOSCHÔNGASTIA (PARALAURENTELLA)N. 


Le genre Ascoschüngastia (EWing, 1946), Womersley et Audy, 1957 
se divise fondamentalement en deux branches, suivant que la griffe 
de leurs palpes est bi- ou trifurquée. Ce genre compte actuellement 
six sous-genres, Le nouveau sous-genre : Paralaurentella ne diffère 
guère de Laurentella (Audy, 1956). Ses griffes palpales sont trifur- 
quées alors que celles de Laurentella ne possèdent que deux fourchons. 


Diagnose. Ecusson plus où moins pentagonal à projection convexe 
du bord postérieur et dont les « épaules » antéro-latérales sont typi- 
ques (similaires de celles de Eutrombicula, de Microtrombicula et de 
Neoschôngastia). a deux paires d’ocelles. Les organes sensoriels 
sont fusiformes. fT 6 B. Poils galéaux toujours nus : Ga — N. 
Griffes des palpes à trois fourchons. Soies spéciales des pattes : 
da = 9, = 1; et tp 1. Poils mastitarsaux présents ou 
absents : MT — 1 ou 0. Multisétulation épimérale postérieure fré- 
quente. Poils coxaux et sternaux à nombre restreint de rameaux. 
Hémisoudure fémorale fréquente. 

’arasites de petits mammifères (rongeurs, insectivores, chiroptères). 


Subgénérotype : Ascoschüngastia (Paralaurentella) lumsdeni n.sp. 
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Ascoschongastia (Paralaurentella) lumsdeni n.sp. (fig. 


—— DESCRIPTION. 


a) Mesures moyennes de neuf spécimens : 
AW PW SB ASB PSB SD A-P AM AL 
43 69 23 23 21 44 28 24 22 
H D pa pm pp 
33 31/25 9/25 188 156 188 


b) Face dorsale. Ecusson subpentagonal à grosses ponctuations 
antérieures espacées, se modifiant vers l'arrière en criblures petites 
et nombreuses. Epaules antéro-latérales bien marquées. Deux paires 
d'ocelles. Organes sensoriels fusiformes, garnis de barbes fortes peu 
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nombreuses. Poils scutaux garnis de barbes courtes. PL > AM > AL. 
Formule pileuse dorsale : fD — 2H + 6.6.4.4.4 — 26. 
c) Face ventrale. Uropore entre les poils de rang 4. 


Formule pileuse ventrale : fV — 6.6.6.6.4.2,2 — 32. Nombre pileux 
total : NDV — 58. 


d) Pattes (fig. 6, 3à 6). Formule segmentaire : fsp — 7.6.6. For- 
mules coxale : fCx 1.1.4 et sternale : fSt — 2.2. Soiïes spéciales : 
3 + ue, gm — 1, gp = 1 et tp — 1. Poil mastitarsal de 45 u. 


e) Gnathosome (fig. 6, 2). Gnathobase criblée de grosses ponctuations 
espacées. Poils galéaux nus : Ga N. Lames chélicérales armées de 
la cape tricuspide courante et d’un éperon dorso-subterminal. Griffes 
des palpes forte et trifurquée : Gr — 3. 

Garniture palpale : fPp (B)-—(B)-—(B).B.B.G: -E.B.B.B.B.(B).(P) ; 
soit une ÎT = 6 B. 


II. ORIGINES. 

a) Hôte : Rongeur ? 

b) Parasilope : ? 

c) Localité : Pemba. 

d) Date : ? 

e) Récolteur : M. le D' LUuMDSEX, Entébbé (Uganda). 


F. - SCHOUTEDENICHIA (PLATYTRICHIA) !. S£. 


La similitude transversale entre les lignées Helenicula, Pseudoschün- 
gastia et Schoutedenichia est réellement remarquable. On observe une 
première ressemblance entre les sous-genres Helenicula- Paraheleni- 
cula-Brennanichia, caractérisée par de longs poils scutaux AL et PL 
subégaux et par un déplacement apical de l’ergot des tarses anté- 
rieurs, vers les soies para- et subterminales. Ce solénidion est toujours 
situé typiquement devant le micro-ergot. Une seconde relation de 
même nature existe entre Kayella-Derrickiella-Schoutedenichia. En 
1959, TAUFFLIEB et MOUCHET (7), en décrivant Ascoschüngastia benu- 
ensis, ne se doutèrent pas qu’ils avaient découvert un chainon impor- 
tant, établissant cette similitude à travers les espèces à écusson réduit 
(peniscutum) dont les PI sont extra-scutaux, et complétant ainsi une 
autre lignée transversale : Traubiana-Pseudoschôngastia-Stenaspichia 
(ce dernier sous-genre, ainsi que Traubiana, étant nouveaux). 


Il y à peu, M. le D' BaLozer (Institut Pasteur, Alger), nous fit par- 
venir deux spécimens d’un Schoutedenichia nouveau dont les poils 
dorsaux tendent nettement à se modifier en feuilles, complétant une 
quatrième lignée parallèle aux précitées par Cordisela-Trombewingia- 
Platytrichia. Les espèces de ce dernier sous-genre sont caractérisées, 
en outre, par une unique soie génuale aux pattes antérieures, alors 
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que tous les autres Schoutedenichia en possèdent deux (6). TAUFFLIER, 
en 1958, avait déjà rencontré un représentant de ce nouveau sous- 
genre : Schoutedenichia geckobia (5). 


Il y à lieu de noter que la tendance du poil à folier se manifeste 
sous la forme d’un élargissement par aplatissement concourant : 
1) du rachis du poil, 2) des barbes garnissant le poil. Le cas de 
Euschôüngastia mackerrassæ est analogue et”en fait plus un Trom- 
bewingia qu'un Derrickiella. 


Diagnose. Ecusson trapézoïdal densément ponctué et dont les bases 
sensorielles sont assez éloignées l’une de Fautre, Organes sensoriels 
piriformes, ornés de barbes fortes peu nombreuses. Les poils scu- 
taux antéro-médian et antéro-latéraux (AM et AL) possèdent un rachis 
mince garni de barbes fines et longues tandis que les poils postéro- 
latéraux (PL) sont modifiés ; leur rachis est aplati et élargi et est 
couvert de barbes larges et plates. Les poils dorsaux, huméraux et 
pygidiens sont modifiés de la même manière. Deux paires d’ocelles. 
fT — 4 B. Poils galéaux branchus : Ga B. Griffe des palpes trifur- 
quée : Gr — 3. Soies spéciales des naîtes : ga = 1, gm = 1, gp = 1 
et tp — 0. Pas de poils masti-. Les lames chélicérales sont armées 
d’une cape tricuspide et, tout au plus, d’un éperon dorso-subterminal. 
Parasites de petits mammifères et d'oiseaux (?) d’après TAUFFLIEB. 

Subgénérolype : Schouledenichia (Plalytrichia) balozeii n. sp. 
Autres espèces : S. geckobia Taufflieb, 1958 et S (P.) algeriensis n.sp., 
qui sera étudié ci-après. 


1. Schoutedenichia (Platytrichia) balozeti n.sp. (fig. 7) 


-— DESCRIPTION. 


a) Mesures moyennes de deux spécimens comparées à celles de 
S. algeriensis, dont la description suit, et à celles de S. geckobia 
Taufflieb, 1958 (7) : 


AW PW SB AS S S A-P AM AL PL 

balozeti : 64 89 43 - 38 35 37 36 
algeriensis : 66 42 2: 41 41 43 43 
geckobia : 66 48 38 41 43 51 
D J pa pm pp Ip 

balozeti : 36/26 [2 229 209 240 678 
algeriensis : -- 38/30 27/: 257 231 260 748 
geckobia : - 50/35 36 260 229 268 757 


b) Face dorsale. Ecusson trapézoïdal, dont les quatre côtés sont pro- 
fondément concaves ; ponctuation dense ct fine. Bases sensorielles 
éloignées l’une de l’autre. Arcades sensorielles bien marquées. Organes 
sensoriels piriformes, garnis de barbes peu nombreuses ffig. 7, 1). Poils 
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seutaux : AM et AL à fin rachis garni de barbes longues et fines, 
PI élargis et plats, garnis de fortes barbes plates et larges (fig. 7, 6 ; 
face = f et profil — p). Les deux poils fuméraux et tous les poils 
dorsaux sont identiques aux PL. De même que les poils pygidiens 
comprenant une partie des post-anaux. Deux paires d’ocelles. 


Formule pileuse dorsale : fD — 2 H + 8.6.6.6.4.2. — 34. 


Fig. 7. -- Schoutedenichia (Plalytrichia) balozeti n.sg., n.sp. 


c) Face ventrale. Uropore entre les poils de rang 5. Les six poils 
post-anaux sont modifiés. Les autres sont finement barbelés (fig. 7, 5 v). 

Formule pileuse ventrale : fV — 6.2.6.6.6.4.2 + 32 Nombre pileux 
total : NDV — 66. 
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d) Pattes (fig. 7, 3, voir aussi la fig. 9, 7 de S. algeriensis). Formule 
segmentaire: fsp — 7.7.7. Formule coxale: fCx — 1.1.1. Le poil des épi- 
mères médians est plus court que ceux des autres épimères (ce qui 
est courant chez les Schoutedenichia) (voir fig. 7, 5; Cx, a-m-p). For- 
mule sternale : fSt — 2,2 (fig. 7, 5 : St, a-p). Les ergots tarsaux sont 
courts, celui des tarses antérieurs est situé derrière le micro-ergot 
(fig. 7, 4, Ea), celui des tarses médians est placé de biais, légèrement 
devant le micro-ergot (fig. 7, 4, Em). Les tarses antérieurs sont pourvus 
de deux barres chitineuses. Soies spéciales : ga | + pe, gm = 
gp = 1 et tp — 0, (voir fig. 9, 7 de S. algeriensis). Sur le tarse posté- 
rieur, un poil est garni de 2 # 3 fines barbes, sans que, néanmoins, 
on puisse le considérer comme un mastitarsal possible (fig. 7, 3). 

e) Gnathosome (fig. 7, 2). La gnathobase est densément criblée de 
grandes ponctuations. La chitinisation est importante. Les poils 
galéaux sont branchus : Ga — B. Les lames chélicérales sont armées 
de la cape tricuspide ordinaire et d'un éperon arrondi dorso- 
subterminal. La griffe des palpes est forte et trifurquée : Gr = 3. 
La base chélicérale et le fémur palpal présentent des angles aigus 
externes très typiques. 

Garniture palpale : fPp — (B) ; soit 
une fT = 4 B. 


IT. ORIGINES. 

a) Hôte : Crocidura russula agilis (Levaillant). 

b) Parasitope : oreille externe. 

c) Localité : Hydra (à 6 km d’Alger, alt, 220 m). 
d) Date : 29 mai 1959. 


e) Récolteur : Mr le D' BALozET (Institut Pasteur d'Algérie), à qui 
je dédie la présente espèce. 


2. Schoutedenichia (Platytrichia) algeriensis n.sp. (fig. 


1. —— DESCRIPTION. 

a) Mesures (voir à S. baloïeti). 

b) Face dorsale (fig. 8, 1 et 2 d). Ecusson très semblable à celui de 
S. baloïeti. Poils scutaux : AM et AL à fin rachis garni de barbes 
longues et fines (fig. 8, 6), PI à rachis et à barbes aplatis et élargis. 
La fig. 8, 4 montre la forme générale d’un poil dorsal (PL, H. D et Py). 
Deux paires d’ocelles, Il y a trois paires de poils huméraux, difré- 
rence d'avec S. geckobia qui n’en possède qu'une paire. Formule 
pileuse dorsale très importante : fD — (3 x 2 H) + 10.2.10.12.10.8. 
6.4.2, — 70 (S. geckobia en compte 50). 

c) Face ventrale (fig. 8,2 v). Uropore entre les poils de rang 5. Douze 
poils post-anaux, ou pygidiens (Pv), sont modifiés ; les autres sont 
comme à la fig. 8, 5 V. 
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Formule pileuse ventrale : fV — 4.8.8.8.2.8.6.4.4. — 52. Nombre 
pileux total : NDV + 122. 

d) Pattes (fig. 8, 2v et 9). Formule segmentaire : fsp — 7.7.7. For- 
mules coxales : fCx = 1.1.1. et sternale : fSt = 2.2 (fig. 8, 2 v). Double 
barre aux tarses antérieurs (fig. 9, pa). Soies spéciales : ga — 1 — ue, 
gm = 1, gp 1 et tp — 0. Chitinisation générale forte. 


AM-AL 


Fig. 8. Schoutedenichia (Platytrichia) algeriensis n.sg. n. sp. 


e) Gnathosome (fig. 8, 3). Forte chitinisation. Gnathobase bien ponc- 
tuée. Poils galéaux branchus : Ga — B. Pas d’éperon dorso-subter- 
minal remarquable aux lames chélicérales. Aspérité angulaire externe 
notable au fémur des palpes et à la base des chélicères. Griffes des 
palpes fortes et trifurquée : Gr = 3. 
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Garniture palpale : fPp — (P)__(B)--(N).N.B.G: 
une fT = 4 B. 


II. ORIGINES. 


a) Hôte : Crocidura russula agilis (Levaillant). 


b) Parasitope : oreille externe. 


7 


E.B.P.B.(P) ; soit 


Fig. Schoutedenichia (Platytrichia) algeriensis. 


c) Localité : Hydra (à 6 km d'Alger ; alt. 220 m). 
d) Date : 29 mai 1959. 


e) Récolteur : M. le D' BaLozer (Institut Pasteur d'Algérie). 


Laboratoire médical provincial du Kivu, 
Bukavu, le 20 novembre 1959. 
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NOTES SUR LES PHLÉBOTOMES 
LXXII D - PHLÉBOTOMES DU TASSILI DES AJJER 


(SAHARA CENTRAL) 


par L. PaRROT et J. CLASTRIER 


La faune des Phlébotomes du Tassili des Ajjer (*) est restée jus- 
qu'ici à peu près inconnue. Les récoltes entomologiques anciennes 
de J. BERGEROT (1934) et de Y. BopEr (1941) avaient permis seule- 
ment d'y déceler l'existence d’une variété nouvelle, bergeroti, de 
Phlebotomus papatasi (Scop.) et de deux autres espèces : P. sergenti 
Parr. et P. alexandri Sinton (9, 21). Tout récemment (mars 1959), 
une petite collection, recueillie à Djanet par R. MoRvAX, ajoutait à 
cette courte liste P. clydei Sinton (1 4,1 ©, détermination inédite). 

Au cours des mois d'avril et de mai 1959, l’un de nous (J. C.) a pu 
parcourir le Tassili de Djanet à Fort-Polignac, en passant par Ihérir, 
Oued Enfel, Arharhar, puis en suivant le lit de l'Oued Tadjeradijeri, 


et y procéder à la capture méthodique des insectes piqueurs. Nous 
rapportons ici le résultat de ces recherches pour ce qui regarde 
particulièrement les Phlébotomes. 


A Djanet mème (17-25 avril), les insectes ont été récoltés, le soir, 
entre 21 et 22 heures environ, sous une véranda de lhôpital faisant 
face à la palmeraie, éclairée par une lampe électrique de 75 VW ; 
partout ailleurs, à la lumière d’une lampe à incandescence au gaz 
butane, sur un drap blanc, fixé contre un mur du bordj à Ihérir 
(2-4 mai) ou tendu à Üm75 environ au-dessus du sol, entre deux 
piquets pourvus de haubans, à Oued Enfel (6 mai), à Arharhar 
(9 mai) et dans l’'Oued Tadjeradijeri (15 mai). Sauf à Djanet, à l’excep- 
tion d’une nuit à Ihérir et d'une autre dans l'Oued Tadjeradijeri, des 
rafales de vent, qui s'élevaient dès le crépuscule et s’engouffraient 
avce violence dans les couloirs du Tassili, ont fortement gêné les 
chasses. 


(*) Située en bordure de la frontière algéro-libyenne, au N.E. du Hoggar, 
entre les 21° et 29° degrés de latitude N, et les 6° et 12° degrés de longi- 
tude E (altitude : de 500 à plus de 2.000 mètres), cette vaste région du 
Sahara français a fait l’objet, dans ces Archives, d’une monographie de 
R. Monvax et J. Campaxa (1959), où l’on trouvera tous renseignements 
géographiques, démographiques et médicaux utiles (42). 
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Nous avons obtenu ainsi 746 exemplaires au total, appartenant à 

7 espèces et 2 variétés : 

Phlebotomus bergerotti ) 376 

sergenti 
alexandri 
perniciosus 
clydei 
lewisi 
tiberiadis 
squamipleuris 
var. dreyfussi 
antennatus 
var. cinctus 

Suivant les localités, ils se répartissent ainsi : 

Djanet. Phlebotomus bergeroti 374 (109 
sergenti 
alexandri 
clydei 
letwisi 
tiberiadis 

Ihérir. bergeroti 
sergenti 
alexandri 
perniciosus 
clydei 
lewisi 
sq. dreyfussi 
ant. cinctus 

Oued Enfel. sergenti 

Arharhar. alexandri 

O. Tadjeradjeri. - bergeroti 


3 
34 


+0 +0 +0 +0 +0 +0 +0 +0 +0 40 +0 +0 40 40 +0 


Autant qu'une seule exploration rapide permet d'en juger, la faune 
du Tassili des Ajjer apparaît comme quelque peu différente de celle 
du Hoggar voisin (5, 22, 25, 37): six espèces (P. bergeroti, P. sergenti, 
P. alexandri, P. perniciosus, P. clydei, P. leiwisi) sont communes 
aux deux régions ; — quatre espèces et une variété du Hoggar 
(P. longicuspis, P. fallax, P. schwetzi, P. hirtus, P. freetownensis var. 
eremitis) n’ont pas été retrouvées au Tassili ; — une espèce et deux 
variétés du Tassili (P. tiberiadis, P. squamipleuris var dreyfussi, 
P. antennatus var. cinclus) semblent ne pas exister au Hoggar. Par 
la présence de P. bergeroti, P. alexandri, P. clydei, P. lewisi et 
P. tiberiadis, la faune tassilienne offre en outre de grandes affinités 
avec celle des régions désertiques du Soudan ex-anglo-égyptien et 
de lPAsie Moyenne. 

Les exemplaires du Tassili des Ajjer donnent lieu, d'autre part, 
à quelques remarques d'ordre morphologique, systématique ou géo- 
graphique. 

1. Phlebotomus (Phlebotomus) bergeroti Parr., 1934, -— Décrit de 
Djanet comme une variété de P. papatasi (Scop.) (9), ce phlébotome 
a été élevé au rang d'espèce par O0. THEopor en 1958 (39). A juste 
titre. Les mâles tassiliens, conformes au type pour le reste, portent 
assez souvent une épine supplémentaire sur lun ou l'autre des styles 
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(segment distal de la gonapophyse supérieure) de larmature génitale. 
Un exemplaire possède même quatre épines terminales sur les deux 
styles (fig. 1). Chez les femelles une au moins des épines génicu- 
lées (*) du 4° article de l'antenne et presque toujours les deux attei- 
gnent ou dépassent l'interligne articulaire suivant, caractère dis- 
tinctif utile (20, 41). Le nombre des anneaux de la spermathèque va 
de 5 à 10; il est le plus souvent de 7. Sur 100 spermathèques nous 
avons compté, en effet : 


anneaux 


Ce nombre peut varier d'une ou deux unités, d'une spermathèque 


à l’autre chez la mème femelle. 


Fig. 1. Phlebotomus bergeroti, 
styles à 4 épines d’une armure génitale. 


Hors du Tassili, P, bergeroti a déjà été signalé au Hoggar (Faman- 
rasset, 22) ; vers l'Est, dans le Tibesti (41), l'Ouaddaï (Abécher, 34), 
le Soudan anglo-égyptien (Souakin, 31), en Ethiopie (Diré-Daoua, 12) 
et jusqu'au Yémen (Ta’izz, 36). Il semble absent du Sahara occidental. 


(*) ou « ascoïdes ». Ce terme, qui ne correspond ni à la morphologie ni à 
la fonction des «épines géniculées » de NEWSTEAD, nullement sacciformes, 
nous paraît impropre, s'agissant de Phlébotomes et même d’autres Psy- 
chodidés. 
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2, P. (Phlebotomus) sergenti Parr., 1917. —- Commun dans l'Europe 
méridionale, le Nord de l'Afrique, l'Asie Moyenne et le Nord de l'Inde, 
parait relativement rare dans le Sahara central. Il existe au Hoggar 
(Oued Tinikert, Tamanrasset, 5, 8, 22) et, plus au Sud, dans lAïr 
(Iferouane, 10). 

3. P. (Phlebotomus) alexandri Sinton, 1928. — Après P. bergeroti, 
c'est l'espèce la plus abondante dans le Tassili, où Y. Boper l'avait 
déjà récoltée (à Tinoubar ti n Afella, 21). Les exemplaires femelles 
locaux ont une armature pharyngée particulièrement développée. 
L'aire de distribution géographique de P. alexandri comprend tout le 
Sahara algérien (17, 22, 29, 40). Vers le Nord, il remonte jusque 
dans les Monts Aurès (14). R. NEWSTEAD et J. A. SINTOX l'ont d’abord 
décrit de la Mésopotamie et du Waziris'an (1, 3); on l’a retrouvé 
ensuite en Grèce (11), à Chypre (27), en Iraq (35), et mème au Sud- 
Est du Soudan anglo-égyptien, sur la frontière du Kénya et de 
l'Ethiopie (Loelli, 31, 2). 

4. P. (Phlebotomus) perniciosus Newst., 1911. Nous rapportons 
à cette espèce une femelle à denticulations pharvngées ponctiformes 
dont le rapport A IT/E — 0,94 (13). P. perniciosus très répandu 
dans l'Afrique du Nord (Algérie, Tunisie, Maroc), descend, dans le 
Sahara central, jusqu'au Hoggar (Tamanrasset, 15). 

». P. (Prophlebotomus) clydei Sinton, 1918. ar les caractères 
du 6° tergite abdominal, les mâles tassiliens appartiennent unifor- 
mément à l'espèce et non pas à la variété latilerga Theodor (39). 
Comme les femelles, ils portent de 1 à 3 papilles sur le 3° article 
de l'antenne, et 1 ou 2 sur le 4° (formule papillaire : 1-3/1T, 1,2/IV. 
P. clydei se rencontre dans tout le Sahara français (39), au 
Soudan égvplien (18, 31, 2), en Ethiopie (12), à Djibouti (24), au 
Waziristan, où il a été découvert (2); au Sud du Sahara, on l'a 
trouvé au Sénégal, au Niger, au Soudan (26) et jusqu'au 12° parallèle 
(Bamako, 28). 

6. P. (Prophlebotomus) lewisi Parr., 1948. La tige de la pompe 
des deux mâles récoltés est dépourvue de pavillon, comme celle du 
tvpe (37). Cette forme n’est actuellement connue que du Soudan 
égyptien (31, 1) et du Sahara (40). O. THeopor la considère comme 
une variété de P. palestinensis Adler et Theodor, 1927 (39), décrite 
de Palestine. 

7. P. (Prophlebotomus) tiberiadis Adler et Theodor, 1930 (— P. sub- 
lilis Parr., 1939). -— Nous rapportons à cette espèce une femelle, 
récoltée à Djanet, dont les principaux caractères morphologiques 
sont les suivants : 


FEMELLE, 


Taille : 1 mm 8. Cotyles d'insertion de poils dressés peu nombreux 
sur les tergites abdominaux, jusqu'au 6°. 


Patte postérieure, longueur 2 mm 8. 
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Aile, longueur : 1 mm 68 ; largeur : 0 mm 35. Indice alaire (a/B) : 
0,92 ; à 0. 

Antenne, 3° article (0 mm 154) beaucoup plus court que l’épipha- 
ryvnx : À II/E — 0,68. Quatrième article, longueur : 0 mm 086 ; 
A HI Z IV + V. Deux épines géniculées sur les articles HE à XV 
(formule : 2/1I1-XV), celles du quatrième mesurant environ les 2/5 
de sa longueur. Formule papillaire : IV, 

Palpe, formule : 1, 2, 4, 3, 5. Les longueurs des articles sont entre 
elles comme 1 -4-7,5- 5,6 - 11,5. 


10H 
Fig. 2. 1, armature buccale, 2, spermathèque de Phlebo- 
lomus tiberiadis Q ; —— 3, armature buccale de P. antennatus 


var. cinclus © (exemplaire du Tassili des Ajjer). 


Epipharynx, longueur : 0 mm 224. 

Bouche (*) à 16 dents aiguës, monomorphes, un peu obliquement 
dirigées vers le centre de la cavité buccale ; en avant, deux rangées 
de denticulations, une de 16 environ, aiguës et bien visibles, une autre 
de 10, punctiformes. Plage pigmentée subtriangulaire, peu foncée, 
avec un prolongement antérieur triangulaire, plus pâle (fig. 2, 1). 

(*) Le terme de « cibarium », employé par plusieurs auteurs pour désigner 
la bouche ou «cavité buccale », ne convient guère, nous semble-t-il, car il 
confond le contenant avec son contenu passager, 
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Pharynx inerme, environ deux fois plus large en arrière qu'en 
avant. 

Spermathèques annelées, une à 6 et l’autre à 8 segments, de lar- 
geur décroissante à partir du premier (fig. 2, 2). 

D'après les données qui précèdent, l'identité de cette femelle avec 
P. tiberiadis Adler et Theodor, d'une part, et avec P. subtilis Parr., 
1934, d'autre part, nous parait évidente, Nous nous rangeons donc 
aujourd'hui à l'avis de O. THEODOR (36) d'après lequel la distinction 
que nous avions pensé pouvoir établir entre les deux formes repose 
sur des caractères variables, et nous admettons la synonymie de la 
dernière nommée avec la première. P. tiberiadis était déjà connu de 
Palestine (4, 6), du Soudan anglo-égyptien et de l'Erythrée (Asmara) 
(31, 2), d’Ethiopie (Diré-Daoua, Aouache, 12, 16), de la Côte fran- 
caise des Somalis (Djibouti, 24), du Yemen (36). Il est nouveau pour 
le Sahara central. 

8. P. (Prophlebotomus) squamipleuris var. dreyfussi Parr., 1933. 
Le seul mâle récolté à Thérir ne possède pas d’épines sur les fémurs 
moyens et postérieurs ; de même certaines femelles. D'autres femelles 
n'en portent pas sur les fémurs moyens. Cette variété, décrite de 
Laghouat (Algérie, 7), existe sur toute la bordure nord du Sahara 
algérien, en particulier dans l'Atlas saharien, depuis le Maroc (Ksar 
es Souk, 23) jusqu’à Biskra (38). Elle est nouvelle pour le Sahara 
central. Hors de là, on l’a signalée en Ethiopie (Diré-Daoua, 12) et 
au Kénya (d'après O. THEODOR, 39). 

9. P. (Prophlebotomus) antennatus var. cinctus Parr. et Martin, 
1944. La femelle de Ihérir porte 17 dents buccales, à peu près toutes 
de même largeur (fig. 2, 3) ; les épines géniculées du 4° article de 
l'antenne n'’atteignent pas l’interligne articulaire suivant. L’aire de 
répartition géographique de la variété cinctus, trouvée d'abord à 
Djibouti (24), parait s'étendre à une grande partie du continent afri- 
cain, depuis l'Atlas saharien jusqu'au lac Albert (Congo belge) (33), 
Soudan anglo-égyptien compris (31, 2). 

Institut Pasteur d'Algérie. 
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NOTES SUR LES CÉRATOPOGONIDÉS 
IX. - CÉRATOPOGONIDÉS DE LA RÉPUBLIQUE DU CONGO 


par J. CLASTRIER 


M. le Docteur R. TAUFFLIEB, de l'Office de la Recherche Scientifique 
et Technique Outre Mer, à Brazzaville, nous à adressé une collection 
de Cératopogonidés réunie par ses soins dans la partie méridionale 
de la République du Congo, et a bien voulu nous donner à ce sujet 
les renseignements suivants. La République du Congo, située entre 
le Congo belge à l'Est, le Gabon et le Cameroun à l'Ouest, offre une 
grande diversité d’aspects sur les 340.000 km° de son territoire. On 
peut y reconnaitre, depuis la façade atlantique jusqu'aux confins de 
la République Centrafricaine : 

1. La plaine côtière, étroite bande de sable d’où la forêt a pro- 
gressivement disparu, sauf dans les dépressions ; aucune capture de 
Cératopogonidés n'y a été tentée. 

2. Le massif montagneux du Mayombé, recouvert d’une forêt 
ombrophile dense, prolongement vers le Sud de la grande forêt 
gabonnaise, qui représente, malgré son altitude modeste (400 m), 
une barrière importante entre la plaine côtière et l’intérieur du pays. 
Des captures y ont été faites à l’aide d’un piège lumineux, à Buku 
N'Situ (district de M’Vouti), en décembre 1955, avril-mai 1956 et 
mars 1957. 

3. La région du Niari, petite zone à savane nue, située à l'Est de 
Dolisie (aucune capture). 


4. L'ensemble des plateaux situés au Nord de la région précédente; 
véritable glacis du massif gabonnais, où la forèt commence, et où 
quelques récoltes diurnes (femelles en train de piquer, essaim de 
mâles) ont été faites, à quelques kilomètres au Nord de Sibiti, en 
octobre 1953 et décembre 1958. 


5. Le pays Bacongo, avec la capitale, Brazzaville, caractérisé par 
une savane herbeuse piquetée d’arbustes très nombreux, mais pau- 
vres en espèces ; la forêt n’y subsiste plus que sous la forme de 
galeries, ou en taches plus ou moins dégradées, faisant transition 
avec la savane environnante. Des captures au piège lumineux ont 
été faites dans cette savane, à Goma-Tsétsé, le 8 mai 1953, ainsi 
qu'à Brazzaville, en bordure d'une petite forêt basse, dite de la 
Patte d'oie, en mai, septembre et décembre 1958. 


Reçu pour publication le 27 janvier 1900 
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6. Les plateaux Batékés, désertiques. 

7. Les bassins marécageux de l’Alima et de la Likouala-Mossaka. 

8. La grande forêt enfin, qui s'étend sur tout le Nord du pays. 

Aucune chasse n’a été tentée dans ces trois dernières régions, 
situées au Nord de Brazzaville. 

Le piège lumineux utilisé est du type « Rothamsted », décrit par 
C.B. Wizziams en 1948 (11), construit en rhodoïd, et fonctionnant 
sur batterie d’accumulateurs de 6 ou 12 volts. 

Nous prions M. le Docteur R. TAUFFLIEB de bien vouloir trouver 
ici l’expression de nos très vifs et très sincères remerciements. 

Seuls les représentants du genre Culicoides seront étudiés dans 
cette Note ; les autres genres feront l'objet de publications ulté- 
rieures. Insectes conservés dans lalcoo! à 70° ; types à l’Institut 
Pasteur d’Algérie. 


Culicoides inornatipennis C. 1. M., 1920 
FEMELLE. 


Yeux nus ; bien séparés sur toute leur hauteur. 


Antenne (fig. 1). Scape d’un brun noirâtre ; flagelle et poils bruns. 
Article III globuleux, à pédicule court (3 unités) ; IV-X rétrécis de 
la base au sommet, devenant progressivement plus longs et plus 
étroits, en même temps qu’un col se dessine à leur extrémité ; XI-XIV 


Fig. 1. — Culicoides inornatipennis 9. 
En haut, articles III-V, IX-XI et XV de l’antenne ; en bas, palpe. 


de la même forme que les précédents, mais près de deux fois aussi 
longs ; XV cylindrique, sans stylet. Deux soies sensorielles fortes, 
longues, dépassant nettement l'extrémité de l’article suivant, légère- 
ment falciformes, sur une face de III-X, et une seule autre soie, 
grèle et beaucoup plus courte, atteignant à peine le niveau du verti- 
cille de Particle suivant, sur l’autre face de III-X. 

VIII IX KI XII XIII X XV 
Longueur 10 10 10 11 2 12 20 21 28 
Largeur 10 8 6 5 5 5 6 
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Palpe (fig. 1) d’un brun extrêmement clair, presque incolore. Arti- 
cle IT en forme de long bâtonnet ; III modérément et régulièrement 
grossi depuis la base jusqu’à son tiers moyen, puis brusquement 
rétréci, à organe sensoriel cylindrique, étroit et peu profond, les 
soies sensorielles ne dépassant pas le plan de l’ouverture ; IV et V 
cylindriques. 

IT III IV V 


Longueur 21 20 9 8 
Largeur À 7 4,5 4 


Front, clypeus, trompe, vertex, brun sombre. 


Mesonotum d'un brun sombre uniforme ; scutellum un peu plus 
clair, portant 3 ou 4 longs poils noirs : un ou deux au centre, et 
un à chaque extrémité, plus quelques autres plus courts ; post-scutel- 
lum brun sombre. 


Balancier d’un brun léger de bout en bout. 


Aile (fig. 2) à microtriches de grande taille, lui donnant un aspect 
chagriné uniforme, sans aucune tache (plus claire ou plus sombre). 
Macrotriches assez abondantes, disposées en séries linéaires, dont 
deux remontent jusqu’au voisinage de la base, entre la nervure 
discoïdale et la posticale. Nervures basales brunâtres, bien marquées, 
dessinant deux cellules radiales de même longueur ; discoïdale à 
peine visible ; posticale brunâtre, bien marquée. 


Fig. 2. — Aile de Culicoides inornatipennis 9Q. 


Pattes d’un gris brunâtre uniforme. Grand peigne du tibia posté- 
rieur à quatre dents de longueur régulièrement décroissante ; griffes 
petites, simples, égales ; empodium filiforme. 


F I 
Patte antérieure 29 31 16 
Patte intermédiaire 36 38 22 
’atte postérieure 31 36 17 


Abdomen brun, à cerques bruns. 
Deux spermathèques bien chitinisées, légèrement piriformes, sub- 


égales (45 X 50 u environ), à col très court (3 u). 
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MALE. 


Yeux nus ; séparés par un intervalle en forme de V dans les trois 
quarts supérieurs de leur bord interne ; contigus sur une faible 
distance dans le quart inférieur du même bord. 

Antenne. Scape brun ; II-XIT clairs ; XITI-XV assombris ; panache 
clair, Article II ellipsoïdal, à pédicule long (10 unités) ; IV-XE à 
peine grossis au niveau de l'insertion des poils du verticille, et dimi- 
nuant progressivement de taille ; XI comme les précédents à la base, 
mais avec un corps cylindrique à son extrémité ; XITI-XV cylindri- 
ques, le dernier sans stylet. 

IV VI VH VII X XI XII XIII XIV XV 
Longueur 12, 11 10 9 9 8 8 8 8 32 22 21 


Largeur 9 7 7 6 6 5,9 9 5 5 4,5 5 5 6 


Palpe très clair, comme celui de la femelle, et présentant la même 
forme ; l'article II est toutefois un peu plus globuleux. 


IT III 
Longueur 10 12 
Largeur 5 7 4,5 

Front, trompe, vertex, mesonolum, scutellum, post-scutellum, balan- 
cier, comme chez la femelle. 

Aile comme chez la femelle, mais les macrotriches sont moins nom- 
breuses, limitées au dernier tiers de l'aile : dans la partie antérieure 
de la cellule cubitale, sur la moitié distale du rameau antérieur de 
la discoïdale, et sur un rang en avant de ce dernier, sur une même 
longueur. 

Pattes comme chez la femelle ; griffes bifides à leur extrémité, 


F T Il IV \ 
Patte antérieure 27 28 14 6 1 
Patte intermédiaire 32 34 21 7 ê À 
Patte postérieure 30 33 14 8 4 


Pince génitale conforme à la description et au schéma de 
H.F. CARTER, A. INGRAM et J. W.S. MACFIE (5), sous la réserve des 
remarques suivantes. 


Plusieurs auteurs, et, en particulier, MAGFIE (8), INGRAM et MACFIE 
(6, 7), B. DE MEILLOX (9, 10), ont noté que C. inornatipennis pouvait 
présenter d'assez grandes variations dans la répartition des macro- 
triches de l'aile, et aussi que le scutellum pouvait porter indifré- 
remment un ou deux poils dans la partie médiane. 

L'étude de 15 spécimens (7 6, 8 9) nous a permis de reconnaitre 
deux séries, que nous examinerons successivement. 

La première série se caractérise par des veux nus et des macro- 
triches abondantes ; c'est celle que nous venons de décrire. 
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Chez la femelle, nous le rappelons rapidement, les articles XI-XV 
de l'antenne sont nettement plus longs que les précédents, accusant 
un changement de forme sensible entre X et XI; d'autre part, il 
existe des touffes sensorielles sur II (deux), XII-XIV (une) et XV 
(deux). Les mandibules sont armées d'une vingtaine de petites 
dents serrées les unes contre les autres : le scutellum porte 3 ou 
4 longs poils ; les macrotriches de l'aile remontent, entre la nervure 
discoïdale et la posticale, jusqu’au voisinage de la base (fig. 2) ; les 
spermathèques ont un col à peine indiqué et très court (moins de 3 u). 

Chez le mâle, le 13° article de l'antenne est très nettement plus 
long que les deux suivants, soit, pour les quatre exemplaires exa- 
minés : 32-22-24 ;: 31-21-25 ; 30-22-24 ; 28-20-23. Le scutellum porte 
quatre longs poils ; il existe des macrotriches sur le tiers distal de 
l'aile. La pince génitale (fig. 3) présente, par rapport au schéma 
de CARTER, INGRAM et MAGCFIE, les petites divergences suivantes : 


100u 


Fig. 3. — Pince génitale de Culicoides inornatipennis. 


fenêtre du 9° sternite moins large et plus profonde ; bord postérieur 
du 9° tergite rappelant celui de C. fulvithorax (voir plus loin) avec 
ses deux lobes paramédians séparés par une profonde échancrure ; 
appendices du 9° tergite longs, mais larges ; ædeagus franchement 
en forme de Y, la membrane ventrale réunissant les deux branches 
peu visible ; bases des harpes se situant à peu près au milieu de 
l'ædeagus ; présence de quelques spinules entre le bord distal du 
9" sternite et l’ædeagus. 

La deuxième série est caractérisée par sa petite taille, des veux 
pubescents, des macrotriches rares ou absentes. 

Chez la femelle, les articles XI-XV de l’antenne sont à peine plus 
longs que les précédents, sans changement de forme sensible entre 
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X et XI, soit, pour la portion III-XV : 8-7-8-8-8-8-9-9-10-10-12-12-16 ; 
il existe des touffes sensorielles sur IIT (deux) et XIII-XV (une). Les 
mandibules sont armées de 12 à 14 dents larges et bien découpées ; 
le scutellum porte trois longs poils. L’aile présente une réduction 
considérable des macrotriches, qui restent localisées dans son tiers 
distal, et le lobe anal paraît plus effacé. LeS spermathèques ont un 
col différencié et plus long (5 u environ). 

Chez le mâle, le 13° article de l’antenne n'est que faiblement plus 
long que les deux suivants, soit, pour les deux exemplaires examinés : 
23-18-19 ; 23-18-20. Le scutellum porte trois longs poils ; l'aile est 
entièrement dépourvue de macrotriches. La pince génitale répond 
au schéma de C. I. M., c’est-à-dire : fenêtre du 9° sternite large et 
peu profonde ; bord postérieur du 9° tergite presque rectiligne et 
à peine encoché au milieu ; appendices du 9° tergite longs et min- 
ces; membrane de l’ædeagus remontant très haut le long des deux 
branches latérales ; bases des harpes situées au niveau de la base 
de l'ædeagus ; mais, ici comme précédemment, présence de petites 
spinules entre le bord distal du 9° sternite et l’ædeagus. 

Pour autant qu’il soit possible d’en juger d’après l’examen d’un 
nombre aussi réduit d'individus, pour la plupart d’ailleurs en assez 
mauvais état, les variations observées dans chacune des deux séries 
paraissent liées entre elles, et il semble que l’on se trouve en pré- 
sence de deux formes, ou variétés, distinctes. Mais il ne nous est 
pas possible de le confirmer pour l'instant, et seules de nouvelles 
recherches permettront d'apporter quelques précisions à cet égard. 

Yeux nus. Buku N’Situ ; déc. 1955 ; 1 1990: 


mars 1957 : 4 4, 1 9; Forût de Sibiti : 2 9. 
Yeux velus. Büku N'Situ ; déc. 1955 : 1 9; avril 1956 : 
mars 1957 : 1 9; avril 1957 : 1 4. 


Culicoides albopunctatus n.sp. 
FEMELLE. 
Longueur : 0 mm 85. 
Yeux entièrement pubescents ; largement séparés sur toute leur 


hauteur par un intervalle n’atteignant pas tout à fait le diamètre 
d’une facette. 


Antenne (fig. 4) brune ; scape noirâtre. Article IT globuleux, à 
pédicule très court (2 unités) ; IV-X d’abord globuleux, devenant 
progressivement un peu plus longs que larges ; XI-XV comme les 
précedents à la base, mais à corps plus long et rétréci à son extré- 
mité, le dernier sans stylet. Les articles ITI-X portent sur une face 
deux soies sensorielles longues, dépassant l'extrémité de l'article 
suivant, fortes, acérées, falciformes, et, sur l’autre face, une seule 
soie beaucoup plus grêle, et courte. 


arch. Institut Pasteur d'Algérie 


84 
| 


CÉRATOPOGONIDÉS DU CONGO 


Longueur 8 8 8 8 10° 29 
Largeur 7 Ù j 6 6 6 6 6 


Fig. 4. Culicoides albopunetatus Q. 
En haut, articles II-V, IX-XIT et XV de l'antenne ; en bas, palpe. 


Palpe (fig. 4) brun. Article IT légèrement massué ; IT fortement et 
globalement grossi, ellipsoïdal, avec un organe sensoriel en forme 
de verre à ventouse, de grandes dimensions, les soies sensorielles 
ne dépassant pas le plan de l'ouverture ; IV globuleux ; V cylin- 
drique. 

Il III IV V 


Longueur 11 14 6 7 
Largeur À 8 5 L 
Clypeus, trompe, front, vertex brun sombre. 


Mesonotum, scutellum, post-scutellum, d'un même brun sombre ; 
scutellum portant quatre longs poils noirs : deux au centre et un 


à chaque extrémité, et de nombreux autres poils beaucoup plus 
courts. 


Balancier légèrement teinté de brun de bout en bout. 

Aile (fig. 5). Des microtriches de grande taille et d’un gris noirâtre 
donnent à l'aile un aspect chagriné tout à fait uniforme et compa- 
rable à celui de C. inornatipennis, ne comportant absolument aucun 


: 


Fig. 5. Aile de Culicoides albopunetalus 9. 


obscurcissement plus prononcé de la membrane, en particulier des 
deux cellules radiales, mais seulement quelques taches blanches, au 
niveau desquelles les microtriches sont décolorées. Ces taches blan- 
ches se répartissent ainsi: une première, arrondie et de petit dia- 
mètre, à l'extrême base de la cellule cubitale qu'elle ne déborde pas ; 
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une deuxième, quelque peu en sablier, transversale, partant du bord 
antérieur immédiatement après l'embouchure du cubitus sur la costa, 
et arrivant jusqu'au vcisinage du rameau antérieur de la discoïdale ; 
cinq autres, respectivement à l'extrémité de chacune des cellules : 
cubitale, discoïdale antérieure, discoïdale postérieure, posticale, 
anale ; une huitième à la base de la cellule anale, une neuvième 
immédiatement au-dessus de la fourche de la posticale ; une dixième 
au-dessous de la première, à la base de la cellule discoïdale posté- 
rieure, une onzième enfin, mal définie, à l’extrème base de l'aile. 
Macrotriches fortes, peu nombreuses, réparties en séries linéaires sur 
toute la membrane. Deux cellules radiales bien ouvertes, égales. 
Pattes d'un blanc sale uniforme ; genoux bruns. Tibia postérieur 
régulièrement grossi depuis la base jusqu'à l'extrémité ; son grand 
peigne présente quatre longues dents à la patte droite et trois dents 
seulement à la patte gauche. Tous articles des tarses cylindriques. 
Griffes petites, simples, égales ; empodium rudimentaire. 

Patte antérieure 24 10,5 4 : 

Patte intermédiaire 2. 2 14 5 

Patte postérieure 26 26 12 5,9 


Fig. 6. Spermathèque 
de Culicoides albopunctatus. 


Abdomen et cerques bruns. Deux spermathèques en forme de 
raquette, inégales, à col très long (40X 25 u et col de 25 nu; 30X15u 
et col de 15 u), et une troisième spermathèque rudimentaire, en doigt 


de gant, toutes très faiblement chitinisées et à peine visibles (fig. 6). 


Buku 'Situ, avril 1956 : 1 Q. 

Par lornementation de l'aile, la forme et l’infime chitinisation 
des spermathèques, C. albopunctatus se distingue facilement des 
autres espèces du genre, à ailes tachetées. 


Culicoides grahami Austen, 1909 
FEMELLE. 


Yeux modérément, mais entièrement pubescents ; contigus dans 
la partie moyenne de leur bord supéro-interne sur une très faible 
hauteur (de la valeur d’une facette environ). 
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Antenne (fig. 7). Scape brun noirâtre, flagelle brun. Article HT glo- 
buleux, à pédicule court (3 unités) ; IV subglobuleux ; V-X devenant 
progressivement plus longs et subcylindriques ; XI-XV comme X, 
mais plus longs, le dernier aminci à son extrémité, sans stylet. Les 
segments III-X portent sur une face deux soies sensorielles longues 
et fortes, très légèrement falciformes, et, sur l’autre face, une troi- 
sième soie beaucoup plus courte, géniculée près de sa base et à 
extrémité mousse ; le verticille ne comprend que de un à trois poils 
très courts. 


Longueur 40: 15 18: 14 16 


Fig. 7. Culicoides grahami 9. 
En haut, articles III-V, IX-XI et XV de l’antenne : en bas, palpe. 


Palpe (fig. 7) brun. Article IT long et grèle, en bâtonnet ; IT légé- 
rement massué, à organe sensoriel subterminal et de dimensions 
réduites, les soies sensorielles dépassant le plan de lFouverture ; 
IV et V subcylindriques. 

Il HI IV 


Longueur 17 16 7 
Largeur 4 6 1 


Front, vertex, trompe, brun sombre noirâtre. 


Mesonotum, scutellum, post-scutellum d'un même brun noirâtre ; 
scutellum portant trois longs poils ; l'un central et médian, et un 
autre à chaque extrémité, à l'exclusion d’autres poils plus courts. 

Balancier à tige à peine teintée, et bouton hyalin lactescent. 

Aile (fig. 8). Les taches claires, à limites très imprécises, de nos 
spécimens, sont plus nombreuses que E.E. AUSTEX ne l’a indiqué 
et figuré dans ses descriptions originales, (1, 2), comme CARTER, 
INGRAM et MAGFIE l'ont déjà signalé à propos de leurs récoltes de 
la Gold Coast (5). L'aile de C. grahami ressemble ainsi assez bien à 
celle de C. pallidipennis, mais avec des taches sombres qui auraient 


XXXVIII, n° 1, mars 1960 


4 | 
| 
5 
\ N 
NS 
\ | 
| 
7 
{ 
| 


J. CLASTRIER 


largement diffusé. Microtriches de petite taille ; macrotriches rares, 
localisées à l'extrémité de l'aile et le long de son bord postérieur. 


Pattes brunes, marquées d'une bande d’un blanc crémeux de part 
et d'autre des quatre genoux antérieurs, et à chacune des extrémités 
du tibia postérieur. Grand peigne du tibia postérieur à 5 dents, la 
première étant de beaucoup la plus longue. Tous articles des tarses 
cylindriques. Griffes petites, simples, égales ; empodium filiforme. 

F T I IT III 
Patte antérieure 22 2 1 4,5 3,9 
Patte intermédiaire 29 15 5 3,5 
Patte postérieure 25 21 2 6 4 

Abdomen d'un brun plus ou moins sombre, violacé ou noirâtre, 
suivant les échantillons ; cerques jaunâtres. 

Deux spermathèques très fortement chitinisées, subglobuleuses, sub- 
égales (38 et 35 u %X 32 u) à col chitinisé sur une très courte lon- 
gueur (3 u). 


MALE. 


Yeux velus comme ceux de la femelle ; contigus sur toute la hau- 
teur de leur bord supéro-interne. 

Antenne. Scape brun noir ; flagelle et panache brun clair. Arti- 
cle ITT globuleux, à pédicule long (10 unités) ; IV-XIT d’abord ellip- 
soïdes, devenant progressivement plus étroits ; XITI-XV cylindriques, 
le dernier sans stylet, mais terminé par un petit cône. 

IV OV VI VIE IX XI XII XIII XIV XV 
Longueur 9 10 10 10 10 10 10 10 10 10 28 24 31 


Largeur 9 8 8 7 7 7 6 6 6 6 7 7 7 
Palpe brun, semblable à celui de la femelle. 
IT IV 


Longueur 13 13 7 
Largeur 4 5 4 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie 
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Front, verlex, mesonotum, scutellum, post-scutellum, balancier, 
comme chez la femelle ; scutellum portant un seul long poil, centro- 
marginal. 

Aile comme chez la femelle, avec des macrotriches sinon absentes, 
du moins très rares, et des taches claires plus étendues, se rappro- 
chant davantage du type pallidipennis. 

Pattes comme chez la femelle ; d’un brun plus clair ; griffes bifides 
à leur extrémité. 

III IV 
Patte antérieure 
Patte intermédiaire 
Patte postérieure 


100 


Pince génitale de Culicoides grahami. 


Pince génitale (fig. 9) brune, conforme à la description et au schéma 
de CARTER, INGRAM et MACFIE (5). 

Buku N'Situ, déc. 1955 : 19 4, 27 9; avril-mai 1956 : 31 4, 100 
mars 1957 : 26 4, 20 $; Sibiti: 44 9; Brazzaville, mars 1958 : 1 


Culicoides pallidipennis C. 1. M., 1920 

Buku N'Situ, avril 1956 : 1 4. 


Culicoides fulvithorax (Aust., 1912) 


Le mâle de C. fulvithorax était inconnu. W.W. WiRtTH et 
A. A. HUBERT viennent d’en donner la première description (16), 
que nous reprendrons néanmoins d'après nos propres échantillons, 
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pour faire suite à l'étude de la femelle donnée antérieurement (15), 
et aussi pour faciliter la comparaison avec l'espèce suivante. 


MALE. 


Yeux nus, contigus sur la plus grande partie de leur bord supéro- 
interne. 

Antenne brune : scape noirâtre. Article TT ellipsoïdal, à pédicule 
long (10 unités) ; IV-XT ovoïdes, devenant progressivement plus 
étroits ; XIT cylindrique, de très petite taille ; XITI-XV subecylindriques 
et très longs, le dernier terminé par un stylet assez mal différencié. 

V VE VIE  X XI XIV XV 
Longueur 10 10 10 10 10 ( ( 26 26 39 


100 


Fig. 10. Pince génitale de Culicoides fulvithorax. 


Palpe comme chez la femelle, 


Longueur 
Largeur 3 
Front, trompe, vertex, mesonotum, post-scutellum,  balancier, 
comme chez la femelle ; scutellum ne portant qu'un seul long poil 
médian. 
Aile comme chez la femelle, mais la membrane ne porte aucune 
macrotriche. 


Pattes comme chez la femelle ; griffes bifides à leur extrémité, 


irch. Institut Pasteur d'Algérie. 
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F Il V 
Patte antérieure 26 ) 14 5 3,9 2 3 
Patte intermédiaire 33 17 5 3,9 3,5 
Patte postérieure 30 14 6 4 3,9 

Pince génitale (fig. 10) concordant parfaitement avec la descrip- 
tion et le schéma de Wir et HUBERT. Seule la fenêtre de l'ædeagus 
présente une légère divergence, apparaissant triangulaire, avec des 
angles très accusés et non pas arrondis, sur nos spécimens. 

Winmra et HUBERT dans leur travail précité, signalent cette espèce du 
Moyen Congo (5 9) d'après des exemplaires adressés à B. DE MEILLON 
par R. TAUFFLIEB, qui les avait lui-même capturés dans le massif du 
Mayombé (Buku N'Situ), le 15 décembre 1955. Nous avons identifié 
3 Q parmi d'autres échantillons récoltés au même endroit, le même 
jour, et 2 4 et 1 © dans des captures faites au mème endroit, en 
avril-mai 1956. 


Culicoides ochrothorax Carter, 1919 


Cette espèce était tombée en synonymis avec la précédente depuis 
la publication d'une courte note à ce sujet par CARTER, INGRAM et 
Macrie en 1920 (5). WinrH et HUBERT (16) viennent de rétablir son 
individualité, en apportant des précisions sur les caractères qui per- 
mettent de séparer les femelles des deux espèces (mandibule, 2° arti- 
cle du palpe, forme des spermathèques, coloration du fémur posté- 
rieur), le mâle de C. ochrothorax étant encore inconnu. 

Or, dans les récoltes faites à Buku X'Situ en avril 1956, il se trouve, 
outre les deux mâles de C. fulvithorax déjà mentionnés, un troisième 
exemplaire qui leur est tout à fait comparable quant à l'aspect exté- 
rieur, et particulièrement en ce qui concerne lornementation de 
l'aile, mais que l'examen de la pince génitale permet de séparer sans 
aucune difficulté des précédents. Nous pensons donc nous trouver en 
présence d’un mâle appartenant à l'espèce ochrothorax, dont nous 
donnerons ci-dessous les seuls caractères distinctifs. 


MALE, 


Antenne de la mème forme que dans l'espèce précédente, mais les 
trois derniers articles sont plus courts, de telle sorte que si la por- 
tion III-XIT mesure 95 unités chez fulvithorax comme chez ochro- 
thorax (compte tenu de l'épaisseur des manchons articulaires), la 
portion XITI-XV mesure 91 unités chez la première espèce, et seule- 
ment 79 chez la deuxième. 

Longueur 10 10 10 10 10 9 9 9 9 7 24 24 31 

Aile. Sur lunique exemplaire examiné, la bande brune couvrant 

l'extrémité de la première cellule radiale et la base de la deuxième 
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parait être un peu plus étroite que chez fulvithorax, mais la répar- 
tition des taches et la nervation sont les mêmes. 

Pattes. Mèmes mensurations, et même coloration que chez fulvitho- 
rax ; en particulier, nous n'avons pas retrouvé les différences notées 
par WiRTH et HUBERT à propos du genou intermédiaire et de la 
patte postérieure. Sur tous nos échantillons, le genou intermédiaire 
est clair, le fémur postérieur présente une bande subapicale claire, 
et le tibia postérieur est entièrement clair ; ce serait même le mâle 
ici rapporté à ochrothorax qui présenterait un très léger brunisse- 
ment, à peine perceptible, de la partie médiane du tibia postérieur. 

Pince génitale (ïñg. 11). 9° sternite et 9° tergite comme dans l'espèce 
précédente, mais la face dorsale du 9° tergite porte des poils plus 


100 u 


Fig. 11. Pince génitale de Culicoides ochrothorax. 


nombreux, et les appendices du bord postérieur sont plus courts. 
Coxite, style, sans différence notable ; harpes présentant la mème 
forme générale, mais leur extrémité distale est simplement dirigée 
vers la face ventrale, sans aucune tendance à entourer l’extrémité de 
l’ædeagus. Celui-ci est formé de deux branches basales très fortement 
chitinisées, réunies en forme de V sur la ligne médiane, où elles se 
prolongent par une branche unique, large et courte, également bien 
chitinisée et non fenêtrée, munie d'une languette dorsale et à trajet 
rétrograde, qui apparaît entre les deux branches du V. Ainsi constitué, 
l'ædeagus présente une structure tout à fait différente de celle de 
fulvithorax et permet de séparer sans aucune difficulté les deux 
espèces. 
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Culicoides citroneus C. I. M., 1920 


FEMELLE. 


Yeux nus, séparés sur toute la hauteur de leur bord supéro-interne 
par un intervalle très étroit. 

Antenne (fig. 12). Scape brun ; flagelle très clair. Article IE ellip- 
soidal, à pédicule court (2 unités) ; IV-X grossis à la base, les der- 
niers avec un rétrécissement formant col à leur extrémité ; XI-XIV 
comme les précédents, mais plus longs ; XV uniformément grossi, 
sans stylet. Les articles ITI-X portent deux soies sensorielles longues 
et fortes, presque rectilignes, sur une face, et deux autres soies 
beaucoup plus courtes, géniculées près de leur base, sur lPautre face. 

ILE XI XIII XIV XV 
Longueur 12. “12 12 12: 12. 16 16 17 16 29 
Largeur 8 ji 6 j 6 6 6 6 6 6 6 6 6 


ÈS 


Fig. 12. Culicoides citroneus 9Q. 
En haut, articles II-V, IX-XI et XV de l'antenne ; en bas, palpe. 


Palpe (fig. 12) brun. Article IT légèrement grossi de la base à son 
extrémité ; IT fortement grossi dans son ensemble, à organe sensoriel 
cylindrique, largement ouvert (6 unités) et assez peu profond (4 uni- 
tés), les soies sensorielles ne dépassant pas le plan de l'ouverture ; 
IV et V cylindriques. 
IL 
Longueur 12 13 
Largeur 5 9 
Trompe très courte, brune ; clypeus, front, vertex, brun sombre. 
Mesonotum brun sombre, présentant quelquefois une ébauche de 
deux bandes claires paramédianes ; lornementation décrite par 
C.LM. n'est pas visible sur nos spécimens conservés dans l'alcool. 
Scutellum d’un brun plus clair que le précédent, mais obscurci dans 
la partie médiane ainsi qu'à chaque extrémité ; portant quatre longs 
poils jaunâtres ; deux au centre, et un à chaque extrémité, plus quel- 
ques autres poils plus courts. Post-scutellum brun sombre. 


Balancier à tige à peine brunie, et bouton blanchâtre, le pigment 
jaune citron décrit par C. I M. ayant sans doute été dissous par 
l'alcool. 
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Aile (fig. 13) répondant exactement à la description et au dessin 
de C. I. M.; caractérisée par rapport aux espèces comparables 
(C. accraensis, similis, dispar...), par la tache claire de la transverse, 
qui ne couvre que la moitié basale de la première cellule radiale, 
ainsi que par la présence d'une petite tache claire dans l'angle anté- 
rieur de la cellule posticale. 


Fig. 13. Aile de Culicoides cilroneus Q. 


Pattes brunes, larses légèrement plus clairs. À la paire antérieure : 
genou assombri, avec une bande ciaire de part et d'autre ; à la paire 
intermédiaire : genou clair, suivi sans transition d’une bande claire 
de chaque côté ; à la paire postérieure : genou brun et une seule 
bande claire à la base du tibia. Grand peigne du tibia postérieur à 
quatre dents. Griffes petites, simples, égales; empodium rudimentaire. 

'atte antérieure 26 13 ü 3,9 2,5 39 
Patte intermédiaire 33 16,5 3,9 
Patte postérieure 30 3: 13 J 3,9 

Abdomen d'un brun clair, les trois derniers segments et les cer- 
ques sombres. 

Deux spermathèques bien chitinisées, légèrement piriformes, sub- 
égales (45 u X 40 u environ) à col très court (2 u). 


MALE. 


Yeux nus ; séparés par un intervalle en forme de V dans la moitié 
supérieure de leur bord interne, contigus dans la moitié inférieure 
du même bord. 


Antenne. Scape noirâtre ; flagelle brun très clair, avec les trois 
derniers articles assombris ; panache brun clair. Article IF ovoiïde, 
à pédicule long (8 unités) ; IV-XIT ellipsoïdaux, ct progressivement 
plus étroits ; XITI-XV cylindriques, à base légèrement renflée, le der- 
nier article sans stylet. 


\rch. Institut Easteur d'Algérie. 
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Longueur 9 8 8 8 8 7 7 8 31 24 


Largeur 8 725 6,5 6 6 6 5,5 5 6 6 
Palpe brun, de la mème forme que chez la femelle. 


Il 
Longueur 8 
Largeur 5 8 1,5 


Front, vertex, mesonotum, sculellum, post-scutellum, balancier, 
comme chez la femelle ; le scutellum ne porte que trois longs poils, 
et trois ou quatre autres beaucoup plus courts, 

Aile comme chez la femelle ; macrotriches moins nombreuses, confi- 
nées dans la partie distale. 

Pattes comme chez la femelle, mais d'un brun plus léger, les ban- 
des claires étant moins marquées. Griffes bifides à leur extrémité. 


IV 
Patte antérieure 
Patte intermédiaire 


’atte postérieure 


1 


ET 


14. Pince génitale de Culicoides citroneus. 


Pince génitale (fig. 14) répondant exactement à la description et au 
dessin de CARTER, INGRAM et MAGFIE (5).. 

Buku N'Situ, déc. 1955 : 9 4, 10 9; avril-mai 1956 : 30 4, 19 9; 
mars 1957 : 1 ©. 
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Culicoides accraensis C. I. M., 1920 


Nous avons décrit il y a deux ans, sous le nom de C. semimaculatus, 
une espèce arboricole d'Algérie qui se séparait de C. accraensis par 
l'absence de taches claires à lextrémité de chacune des cellules 
cubitale et discoïdales, ainsi que par de petits détails de la pince 
génitale (14). Or, l'examen de trois mâles capturés à Buku N’Situ en 
décembre 1955 et avril 1956, nous permet de considérer que C. semi- 
maculatus est synonyme de accraensis. En effet, les seules différences 
observées entre les mâles des deux espèces portent sur les longueurs 
respectives des trois derniers articles de l'antenne : 


26-18-22 pour les examplaires d'Algérie, 
25-25-33 pour les exemplaires du Congo, 


tandis que la réduction du nombre des taches claires marginales de 
l’aile reste dans les limites des variations observées au sein d’une 
même espèce, C. grahami par exemple. Quant à la pince génitale, elle 
est rigoureusement la même, quell: que soit l'origine des échantillons, 
les différences notées précédemment relevant d’une certaine imper- 
fection du schéma donné par CARTER, INGRAM et MACFIE (5). 


Culicoides tauffliebi n.sp. 


MALE. 


Longueur : 1 mm 15. 


Yeux nus ; se touchant en un point vers le milieu de leur bord 
supéro-interne, largement séparés au-dessus et au-dessous. 


Antenne. Scape et panache bruns, flagelle plus clair. Article HI 
ellipsoïdal, à pédicule assez court (6 unités) ; IV-XIT légèrement gros- 
sis au milieu et de dimensions progressivement décroissantes; XITI-XV 
subcylindriques, à base légèrement grossie, le dernier sans stylet. Un 
manchon articulaire de deux unités environ entre chacun des arti- 
cles III-XIT, de telle sorte que la longueur totale de cette portion 
d'antenne est de 127 unités. 


Longueur EL. 10 10 9 9 9 31 29 32 


Largeur 10 10 9 8 8 7 7 7 6 6 7 7 7 


Palpe brun. Articles IT et V légèrement massués ; IV subcylindrique, 
IT modérément grossi dans sa partie médiane, présentant un organe 
sensoriel de faibles dimensions, peu profond, les soies sensorielles 
dépassant le plan de l'ouverture. 


III V 
11 6 8 
5 


Longueur 
Largeur 


CES | 
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Trompe, front, vertex bruns. 


Mesonotum brun, avec les épaules et deux bandes longitudinales 
paramédianes un peu plus claires. Scutellum jaune sale, portant qua- 
tre longs poils bruns : deux au centre, et un à chaque extrémité, plus 
deux ou trois autres poils beaucoup plus courts. Post-scutellum brun 
sombre. 


Balancier d’un brun léger de bout en bout. 

Aile d’un gris brunâtre, à taches claires disposées comme chez 
C. similis, mais à macrotriches moins nombreuses, limitées à la partie 
distale de la membrane. 

Pattes d’un brun léger, à genoux assombris ; présentant une étroite 
bande jaunâtre de part et d'autre des quatre genoux antérieurs, ainsi 


Fig. 15. —- Pince génitale de Culicoides tauffliebi. 


qu’à la base du tibia postérieur. Grand peigne du tibia postérieur à 
quatre dents. Tous articles des tarses cylindriques ; griffes petites, 
simples, égales, bifides à leur extrémité ; empodium rudimentaire. 
Patte antérieure 29 29 5,5 5 3, 
Patte intermédiaire 38 37 : 3, 
3 


Patte postérieure 32 36 


Abdomen brun clair ; les derniers segments et la pince génitale 
plus sombres. 


Pince génitale (fig. 15). 9° sternite présentant une grande hauteur, 
sans aucune échancrure de son bord distal. 9° tergite à bords latéraux 
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rectilignes, se rapprochant progressivement l’un de l'autre ; son bord 
postérieur muni de deux petits appendices à base large, mais à peine 
saillants. Coxites, styles, harpes, comme chez accraensis, similis, 
dispar (5, 14, 15). Apodème externe moyennement développé, apo- 
dème interne puissant, portant un bec à son extrémité. L'ædeagus 
se rapproche beaucoup de celui de C. dispar, mais sa forme générale 
est celle d’un V plutôt que d'un M, les branches latérales étant ici 
beaucoup plus courtes que dans l'autre espèce, et les branches média- 
nes au contraire plus allongées. Cette dissemblance, et d’autres portant 
sur : l'extrémité des branches latérales de lædeagus, les appendices 
du 9° tergite, l'apodème interne, permettent de séparer sans difficulté 
les deux espèces entre elles. La pubescence du 9° sternite se prolonge 
jusqu'au voisinage de l'extrémité de lædeagus. 


Buku N'Situ, déc, 1955 : 12 


Culicoides congolensis n.sp. 
MALE. 


L'aspect extérieur de l'unique représentant de cette espèce nou- 
velle est semblable à celui de lespèce précédente, sauf pour Îles 
quelques points suivants : 


Longueur : 0 mm 95. 


Antenne. L'article HE est globuleux, à pédicule long (10 unités) ; le 
reste sans changement. 

IV V XII XIII XIV XV 

Longueur 10 ( ( 7 7 23 20 25 


Largeur 1 6 6 6 6 
Scutellum d'un brun sombre, comme le mesonotum. 


Aile présentant une même répartition des taches blanches sur fond 
gris brun, mais avec une costa proportionnellement plus courte. 


Pince génitale (fig. 16). 9° sternite présentant une grande hauteur, 
très légèrement déprimé sur son bord distal. Bord postérieur du 
9 tergite pourvu de deux appendices bien développés. Coxite 
comme chez les espèces précédentes ; style non en ferme de bec 
à son extrémité ; apodèmes comme chez C. tauffliebi. Les harpes sont 
également semblables à celles des espèces précédentes, en raison par- 
ticulièrement de leur aspect foliacé, mais elles sont dépourvu:s de 
lobe dans leur partie médiane. L'ædeagus est formé de deux branches 
latérales de grandes dimensions, très fortement chitinisées, réunies 


sur la ligne médiane par une pièce impaire ouverte en forme de 
gouttière sur sa face dorsale, et dont l'extrémité est dirigée vers la 
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face ventrale. La pubescence du 9° sternite se prolonge jusqu’au 
{ ntrale. La pub n lu 9° sternit prolonge jusqu’at 


contact du bord proximal de l'ædeagus. 


Buku X’Situ, mai 1956 : 


Fig. 16. Pince génitale de Culicoides congolensis 


Seule la moitié droite de lædeagus a été ombrée. 


Culicoides distinctipennis Aust., 1912 
Buku N'Situ, déc. 1955 : 6 4, 4 9; avril 1956 : 5 4, 5 9; Braz- 
zaville, mai 1958 : 1 4; septembre 1958 : 1 4, 1 9. 


Culicoides neavei Aust., 1912 


9 : mars 


Buku N’Situ, déc. 1955 : 3 4, 4 9; avril-mai 1956 : 5 4 
1957 : 1 ©; Brazzaville, mai 1958 : 2 9; sept. 1958 : 1 


Culicoides milnei Aust., 1909 
Buku N'Situ, déc. 1955 : 8 © ; avril-mai 1956 : 4 9 ; mars 1957 ; 2 Q. 


Culicoides austeni C. I. M., 1920 


Trois ans après avoir décrit C. milnei, AUSTEN signalait la pré- 
sence au Soudan anglo-égyptien, ainsi qu'en Nigeria du Sud, d’une 
race locale caractérisée par sa petite taille et par le rapprochement 
des deux taches claires situées dans la cellule cubitale (3). 
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En 1920, CARTER, IXGRAM et MACGFIE faisaient de cette petite race 
une espèce distincte qu'ils nommaient austeni (5), et qu’ils différen- 
ciaient de la précédente, outre le rapprochement déjà signalé des 
deux taches claires de la cellule cubitale, par une deuxième cellule 
radiale plus étroite, des macrotriches remontant plus haut vers la 
base de l'aile, et des veux contigus ; en même temps, ils donnaient 
une description du mâle, particulièrement de la pince génitale. 

En 1951, O.G.H. FiEDLER étudiant les Culicoides d'Afrique du 
Sud (12), donnait une courte description de C. milnei, accompagnée 
d’un schéma de l’ædeagus et de l’une des harpes de la pince génitale 
du mâle. Ces schémas montrent que l’ædeagus de C. milnei diffère 
de celui de austeni, tel qu’il a été figuré par C. I, M., par un aspect 
non fenêtré, dû à l’absence de bande transversale chitineuse à la 
base, tandis que la harpe présente une forte réduction du bouquet 
de poils terminal. Aucune mention n'est faite, par cet auteur, de 
C. austeni. 

En 1955, W. L. Nicnoras, W. E. KErsHAwW et B. O. L. DUKE examinant, 
avec P. FREEMAN, des séries de C. milnei et de C. austeni dans les col- 
lections du British Museum, arrivent à la conclusion que ni l’écar- 
tement des yeux (contigus en un point chez les deux espèces), ni le 
degré d’éloignement des taches claires de la cellule cubitale, ni la 
largeur de la deuxième cellule radiale, ni la plus ou moins grande 
abondance des macrotriches ne permettent de séparer ces deux espè- 
ces, et que par conséquent C. austeni doit tomber en synonymie avec 
C. milnei (13). 

Dernièrement nous avons souligné également (15) que les critères 
donnés par C. I. M. pour séparer austeni de milnei n'avaient pas de 
valeur, à l'exception de la plus ou moins grande abondance des 
macrotriches, mais que ce caractère, joint aux dimensions des soies 
sensorielles de l'antenne, et (à un moindre degré) à la forme du 
palpe, permettait de classer sans difficulté les femelles en deux 
séries, l’une correspondant à milnei, l'autre à austeni. Pour les mâles, 
nous avons seulement observé jusqu'ici la forme décrite par C. I. M. 
sous le nom de ausleni, sans avoir encore rencontré celle décrite par 
FrEDLER sous le nom de milnei. 

Faute d'avoir pu examiner un nombre suffisant d'échantillons, et, 
particulièrement, de mâles, il ne nous est pas possible de nous faire 
une opinion au sujet de l’unicité ou de la dualité de ces espèces ; 
cependant, et sans vouloir en rien préjuger de la question, nous 
conserverons provisoirement le nom de austeni à seule fin de mieux 
préciser les caractères présentés par nos spécimens. 


Buku N’Situ, déc. 1955 : 1 4; avril-mai 1956 : 2 4. 
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Culicoides punctithorax C. TI. M. 1920 
FEMELLE, 
Yeux nus ; séparés sur toute la hauteur de leur bord supéro-interne. 
Antenne (fig. 17) brune ; scape brun noirâtre. Article IIT globuleux, 
à pédicule très court (3 unités) ; IV-X légèrement rétrécis de la base 
au sommet ; XI-XV de la même forme que les précédents mais plus 
longs, le dernier sans stylet. Les articles ITI-X portent sur une face 
deux soies sensorielles à base forte et extrémité acérée, longues et 
falciformes, et, sur l’autre face, une seule soie sensorielle assez grêle, 
et courte. 
Longueur LE 40048 10 11 15 15 17 18 22 


Largeur 


Fig. 17. -- Culicoides punctilhorax Q. 
En haut, articles II-V, IX-XI et XV de l'antenne ; en bas, palpe. 


Palpe (fig. 17) d’un brun très sombre. Article IT à peine grossi de 
la base à son extrémité ; [IT grossi au niveau de son deuxième tiers, 
à organe sensoriel large et profond (5 x 6 unités), presque cylindri- 
que, et soies sensorielles peu apparentes, ne dépassant pas le plan 
de louverture ; IV et V cylindriques. 

IT III IV 
Longueur 20 23 9 8 
Largeur 6 9 

Front, clypeus, vertex, noirâtres. 

Mesonotum d'un brun sombre, présentant une ornementation com- 
parable à celle figurée par C. 1. M. (5) ainsi que par FIEDLER (12), 
mais non identique, et d'ailleurs quelque peu variable d'un échan- 
tillon à Pautre. 

Scutellum brun noirâtre, portant quatre longs poils noirs : deux 
au centre et un à chaque extrémité, plus quelques autres plus courts. 
Post-scutellum brun noirâtre. 
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Balancier à tige à peine teintée de brun, et bouton fuligineux (dans 
la description de C. 1. M., le bouton est de couleur crème). 

Aile (fig. 18) répondant exactement au dessin de C. E M.; la tache 
blanche couvrant la transverse ne dépasse toutefois pas, sur nos 
spécimens, la base de cette dernière et reste tangente au bord anté- 
rieur de la tige de la discoïdale. Macrotriches grosses, d'un brun 
noirâtre, couvrant toute la membrane alaire. 


Fig. 18. Aile de Culicoides punctithorax ©. 


Pattes brunes, à tarses légèrement plus clairs; présentant une 
étroite bande blanchätre mal définie de part et d'autre des genoux. 
Grand peigne du tibia postérieur à 4 dents, les deux premières étant 
les plus longues, et subégales. Griffes petites, simples, égales ; empo- 
dium filiforme. 

Patte antérieure < 34 16 5 1 
’atte intermédiaire { 39 21 5 4,5 
’atte postérieure 37 39 17 5 

Abdomen et cerques d'un brun noiràâtre. Deux spermathèques for- 
tement chitinisées, légèrement piriformes, subégales (59 X 435 u envi- 


ron) à col très court (5 uw). 


MALE. 

Yeux nus ; séparés par un intervalle en forme de V dans la moitié 
supérieure de leur bord interne, contigus dans la moitié inférieure 
du mème bord. 


Antenne brune, scape noirâtre. Article TT ellipsoïdal, à pédicule 
long (12 unités) ; IV-XT légèrement grossis dans leur partie moyenne, 
de taille progressivement décroissante ; XIT comme les précédents 
à la base, et à corps cylindrique ; XIHI-XIV cylindriques, un peu 
grossis au niveau de l'insertion des poils du verticille ; XV cylin- 


drique, sans stylet, acuminé. 
IV VAE TX ZX XIW AV 
Longueur 14 10 8 23 


Largeur 10 6 5 6 8 
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Palpe brun, semblable à celui de la femelle, avec un organe senso- 
riel plus petit. 
Il III IV 
Longueur 14 18 9 
Largeur 5 6 
Front, trompe, verlex, mesonotum, scutellum, post-scutellum comme 
chez la femelle, Le bouton du balancier est un peu plus clair que 
chez cette dernière. 
Aile comme chez la femelle, mais d'un brun plus clair. Macrotri- 
ches également d'un brun plus clair et moins abondantes. 


Pattes comme chez la femelle, mais plus claires, et à bandes blan- 
ches moins apparentes. Griffes bifides à leur extrémité. 


IV 
Patte antérieure 3,5 
Patte intermédiaire 4 4 
Patte postérieure 2 3,9 


Pince génitale de Culicoides punctithorax mon- 
trant les différents aspects présentés par le stvle, l’&deagus, 
les appendices du 9° tergite. 


Pince génitale répondant exactement à la description et au schéma 
de CARTER, IKGRAM et MAGFIE (5). Il est à noter toutefois que lextré- 
mité de l’ædeagus, l'extrémité du style et les appendices du 9° ter- 
gite sont sujets à certaines variations de forme, représentées sur 
la figure 19. 

Buku N'Situ, avril 1956 : 
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APPENDICE 


Culicoides vicinus nov. n. 


M. le Docteur L. VarGas, de linstituto de Salubridad y Enferme- 
dades Tropicales à Mexico, vient d'attirer très aimablement notre 
attention sur l’homonvmie existant entre Culicoides intermedius 
Abreu, 1918, C. obsoletus var. intermedius Okada, 1941, et C. inter- 
medius Clastrier, 1959 (15). Nous remercions très sincèrement 
M. le Dr VarGas de sa remarque, et changeons le nom de la dernière 
espèce en celui de C. vicinus nov.n. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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PRÉSENCE 
DE ANOPHELES (MYZOMYIA) D'THALI PATTON 
EN DEUX REGIONS DE L'AFRIQUE 
VOISINES DE L'ATLANTIQUE 
SA RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE SUR LE CONTINENT AFAICAIN 


par G. SENEVET, J. BERXNET, J, CLASTRIER et E. ABONNEXC 


Au cours d'un voyage de prospection en Mauritanie du Nord, lun 
de nous (J. BERNET) a eu l’occasion de recueillir des larves d’Ano- 
pheles d'thali Patton. 

Cette espèce dont la répartition géographique sera exposée dans 
la présente note, n'avait jamais été trouvée si près des côtes de 
l'Atlantique. La nouvelle station, très éloignée (1.700 km environ) de 
Béni Abbès, localité la plus proche où elle ait été signalée, élargit 
encore son aire de distribution. 

Le nouveau gite, Ksar Torchane, est une petite palmeraie située 
à environ 25 km au N. d’Atar, sur la piste allant à Fort-Gouraud. 

Près de ce lieu, sur une petite élévation, était installé un camp 
militaire à effectif principalement africain (réservoir de virus pos- 
sible). À la base de cette élévation, dans une petite dépression, on 
trouve des sources aménagées, où l’eau coule assez abondamment, 
donnant naissance, dans la partie la plus déclive, à un ruisseau 
s'étalant sur fond sablonneux, avec végétation aquatique et algues 
vertes. 

Les larves proviennent, non pas de la collection d'eau « vivante », 
mais d’un petit trou de débordement, de 10 décimètres carrés, envi- 
ron, de superficie (0 m 50 x 0,20) et de 15 à 20 cm de profondeur, 
situé à quelques mètres en aval des palmiers. 

En brassant le fond, l’eau se trouble par un peu de vase teintée, 
probablement de décomposition organique. Grand ensoleillement. 
Pas de végétation active, mais quelques brindilles mortes. 


Cette observation nous a amenés à retrouver dans nos documents 
une constatation du même ordre. 

En 1955, deux d’entre nous (G. SENEVET et J. CLASTRIER) avaient 
pu constater, parmi des Moustiques de Tindouf (Sahara français), à 


Reçu pour publication le 22 décembre 1959 
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120 km au S.-E. de la frontière marocaine et à 300 km de lAtlan- 
tique à vol d'oiseau, la présence d'une femelle d'A. d'thali. Cette 
femelle avait été obtenue par élevage de larves provenant d’une 


foggara. 


| 


RÉPARTITION DE ANOPHELES 
D'THALI AFRIQUE 


+... LIMITE DES REGIONS 
PALEARCTIQUE ET 
ÆTHIOPIENNE. 
© PRESENCE DE A.D'THALI 


ECHELLE 


O 500 1.000 1.500 K. | 


; 40 50 


Cette constatation, restée inédite, prend toute sa valeur par suite 
de la découverte de MM. BERNET et ABONNEXC. Elle forme un maillon 
dans la chaîne de VA. d'thali dans l'Afrique du Nord, puisqu'elle 
n'est plus qu'à 700 km de Beni Abbès, soit grosso modo à moitié 
route entre Beni Abbès et Ksar Torchane. 

Tindouf et Ksar Torchane, relativement voisines de l'Atlantique, 
constituent à l'heure actuelle la limite occidentale de distribution 
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géographique et les points les plus éloignés du «foyer» principal 
d'A. d’thali : les bords de la Mer Rouge. Ils en sont éloignés de près 
de 6.000 kilomètres. 
Avant de dresser la liste des stations africaines d'A. d’thali nous 
tenons à signaler une nouvelle station de cette espèce, dans le « foyer » 
du Tassili des Ajjers, le centre d’Arharhar. Deux d’entre nous 
(G. SENEVET et J. CLASTRIER) viennent de l'y observer en assez grande 
abondance. 
Les gites où furent découvertes les larves, au nombre de 5, étaient 
échelonnés le long de l’oued Arharhar de part et d’autre d’un ancien 
bordij : 
gite n° 1: oued à fond sablonneux, eau courante, algues filamenteuses 
vertes ; 
gite n° 2: mare isolée ayant communiqué avec l’oued, au pied d'un pal- 
mier avec des algues filamenteuses ; 

gite n° 3 : mare isolée avec algues filamenteuses, dimensions de la mare 
1 m 20 X 0 m 50, profondeur : 0 m 10 ; 

gite n° 4: dans un oued, parmi les pierres, eau courante ; 

gite n° 5 : oued à eau faiblement courante ; algues filamenteuses vertes. 


Il est à noter qu’au cours d’une précédente enquête à Arharhar, 
MM. MAXDOUL et JACQUEMIX (20) n’ont pas rencontré À. d'thali. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE EN AFRIQUE 


Nous nous bornerons, dans la liste ci-après, aux seules stations afri- 
caines, et à titre exceptionnel, aux stations immédiatement voisines 
de l'Afrique (Palestine et Arabie). Afin de rendre plus lisible notre 
“arte nous grouperons les stations faisant partie d’un mème « foyer » 
sous un numéro d'ordre unique. Par exemple, les trois stations de 
Djanet, d'Ihérir et d’Arharhar porteront le n° 5. Ces chiffres ont été 
distribués par ordre géographique, de lOuest à l'Est et du Nord 
au Sud sans aucun rapport avec la chronologie, ni l’ordre alpha- 
bétique des stations ou des auteurs. La publication concernant ces 
derniers figure à l’Index bibliographique (*). 


(*) Cette note était déjà composée quand nous avons eu connaissance de 
nouvelles stations de À. d'thali en Afrique du Nord. A l'Ouest, le Professeur 
SAcOA, examinant des récoltes faites par lui-même et par le Dr Guy, de Rabat, 
a découvert, en abondance, À. d'thali dans toute une bande comprise, au Sud 
du Maroc, entre le Moyen et le Grand Atlas au Nord, l'Oued Zis à l'Est, 
l'Oued Draa au Sud et l'Océan Atlantique à l'Ouest. Les sept stations : 
Aoufouss, Meski, Erfoud, Agdz, Zagora, Tagounit et Tamsrouth viennent 
compléter, au Nord, les stations algériennes de Beni Abbès et de Tindouf. 
Celle de Tamsrouth est située à une cinquantaine de kilomètres au NNE 
d’Agadir et à peu près à la même distance de l’Atlantique. 

A l'Est, le Professeur Rioux a trouvé A. d'thali dans le Tibesti, à Bardaï 
(1.000 m -d’altitude, sur le versant N.), et à Goubane (1.500 m, versant S). 
Ces dernières découvertes viennent à l’appui de l’idée que nous émettions 
dans la présente note sur la présence probable de À. d’thali dans le Tibesti. 
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STATIONS 


Mauritanie : Ksar Torchane, BERNET et ABONNENC (objet de la présente 
note). 

Sahara français : Tindouf, SENEVET et CLASTRIER (id.). 

Sud Algérien : Beni Abbès, SENEVET et FRATANI (1938) (8). — Beni 
Ounif de Figuig, Hucoxor (1950) (19). 

Tunisie : Gafsa, VERMEIL et Dogy (1950) (18). —— Tamerza (id.). 

Tassili des Ajjers : Djanet, FoLEyY (1933) (5). — Ihérir, SENEVET, CLAs- 
TRIER et MoRvaAN (1959) (25). — Arharhar, SENEVET et CLASTRIER 
(objet de la présente note). 

Palestine du Sud : Shalla, (BUXTON) CHRISTOPHERS et Purt (1931) (4). 

Egypte : a) Sinaï : Kassaima, KiRkPATRICK (1925) (rhodesiensis) (3). — 
EL Moweileh (id.). — Aïn Gedeirat (id.). — Aïn Kadeis (id). — 
El Tor (Sud du Sinaï), SALEM (1938) (9). — Arbieen (Monastère du 
Sinaï) (id.). 

b) Vallée du Nil : Assyout, SHousHA (1948) (15). — Nag Hamadi (id.). 

Soudan : Région de Port-Soudan, Lewis (1956) (22). — K. Amar, 
K. Arbaat, Faras, Gabeit, Kamole Samba. 

Région de Massaoua, Erythrée et Amara, LEGA, RAFFAELE et CANALIS 
(1937) (7). — Massaoua, Archico, Ghinda et Mai Habar (id.). 
Abyssinie : Mordale, MELVILLE (1945) (14). — Diré Daoua, BRAMBILLA 

(1941) (10). 

Somalie anglaise, VAN SOMEREN (1943) (11). — Dubar Spring, Berbera, 
La Farug, Moujena, Lower Sheik et Upper Sheik, Boramo, route 
Berbera, Hargeira, Dubato, Darburuk. 

Somalie italienne, MarrFti et CoLuzzt (1958) (24). 

Arabie, d’après MarriNGLy et (1956, p. 116) (23). 

Yémen : Oued Raidan, Oued Siham, KniGnT, 1953 ; Oued So’lou, Oued 
Risham, BuxToN, 1944. 

A l'Ouest d’Aden : D’thala, Nobat, Dakim, Hardeba, Sulek, PATTON, 
1905 ; Oued Tiban, CHRISTOPHERS et CHAND, 1915 (rhodesiensis) ; 
Oued Mahadin, Huweimi, Oued Natid, Tor Um Baha, PETRIE et SEA, 
1945 (13). 

Arabie Séoudite : Jedda, CorkiLz, 1946. 

A l'Est d’Aden : Mukalla, Jizwa, Meifa, Mehmida, Sidara, Harshyiat, 
Khirba, Wasita, Geregeri, Urfat Subai, S'1khal el Dis, Corxizz, 1953. 

Ile Socotra : commun partout (variété wardi), LEESON et THEODOR, 
1948 (17). 


Chott el Arab (Mésopotamie), DE MEILLON, 1947. 


La présente énumération des divers gîtes connus de A. d’thali, 
en Afrique et dans les pays limitrophes, montre que le foyer prin- 
cipal est constitué par les deux rives de la Mer Rouge. De là, cette 
espèce s'étend dans deux directions. Vers l'Est, par Chott el Arab 
(DE MEILLON) (16), vers le Bélouchistan, le Nord-Ouest de l’Inde, 
le Punjab et le Waziristan. Les gîtes connus ne sont pas très nom- 
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breux puisque CHRISTOPHERS, en 1933 (6), n’en cite que 5. Vers 
l'Ouest au contraire A. d’thali, malgré ses attaches éthiopiennes, vient 
se mélanger à la faune méditerranéenne. Il occupe une longue bande 
de 2.200 kilomètres dans le sens Est-Ouest et haute de 1.500 kilo- 
mètres entre les 20° et 35° parallèles. 

Ce placard semble complètement séparé de la zone égypto-abyssi- 
nienne, mais il est permis de supposer qu’on retrouvera cette espèce 
d’une part dans le Tibesti, de l’autre, dans le massif du Hoggar. 

Le passage entre la zone éthiopienne et la zone méditerranéenne 
paraît, pour le moment, se faire par la Vallée du Nil et la Mer Rouge. 

I1 semble en être de mème pour Anopheles multicolor, espèce sur- 
tout désertique, méditerranéenne, qui, présente dans toute l'Afrique 
du Nord et la Palestine, descend, elle aussi, par la vallée du Nil 
jusqu’à Oued Halfa, limite de la zone éthiopienne. A la différence 
de À. d’thali elle n’a pas encore été signalée plus au Sud. 
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PRÉSENCE 
D'ANOPHELES (ANOPHELES) CLAVIGER MEIGEN 
VAR. PETRAGNANI DEL VECCHIO 
DANS LE SUD-EST DE LA FRANCE 


par G. SENEVET et J. CLASTRIER 


Anopheles claviger Meigen a été signalé à diverses reprises en 
France, notamment dans les départements suivants : Ardennes (PÉJIU 
et CORDIER, VOGEL). — Aude (POLAILLON). — Belfort (NICLOT). — Calva- 
dos (CoLaAs-BELCOUR). — Côte d'Or (SÉGUY). —— Côtes du Nord (DYÉ). — 
Dordogne (PETrIT et TOURNAIRE, FEYTAUD et GENDRE, SENEVET). — 
Isère (LÉGER et MOURIQUAND). —— Loiret (Et. SERGENT). — Maine-et- 
Loire (SÉGUY). — Meurthe (FEYTAUD et GENDRE), — Meuse (CORDIER). — 
Oise (POLAILLON). — Pyrénées-Orientales (HAMON et REMMERT). — 
Rhône (BLANCHARD, J. CLAUDE). Seine (SÉGUY). — Seine-et-Marne 
(SÉGUY). — Seine-et-Oise (Ed. et Et. SERGENT, SÉGUY). — Savoie 
(CATANEI). — Var (ROUBAUD et TREILLARD). — Morvan (RouUBAUD et 
TREILLARD). 

Que ce soit sous son nom actuel de claviger ou sous le nom anté- 
rieur de bifurcatus qui lui a été donné jusqu’en 1932, les auteurs se 
sont, en général, bornés à signaler la présence de l’espèce, sans pré- 
ciser la variété à laquelle ils avaient affaire. Seul, tout récemment, 
Rioux a décrit, du Roussillon (Albères), un claviger qu'il rapporte à 
A. pelragnani, d’après la morphologie de l'œuf et le nombre des 
branches des soies antépalmées. 

De leur côté, RouBauDp et TREILLARD ont montré qu’il existait, du 
point de vue biologique, des différences entre une race recueillie 
dans le Var et une autre récoltée dans le Morvan. Mais les deux 
races n’ont pas été rattachées aux races morphologiques décrites par 
l'école italienne : DEL VECCHIO (1939), Lupascu (1940), CORRADETTI et 
ANGELICO (1945). 

Nous possédons par conséquent, à l'heure actuelle, les renseigne- 
ments suivants. 

Tout d’abord l'existence de deux races biologiques, dont l’une, sté- 
nogame et d'élevage facile au laboratoire, provient du Var, et dont 
l’autre, originaire du Morvan, est eurygame et ne peut être entre- 
tenue en espace limité (ROUBAUD et TREILLARD). 


Il existe également deux races morphologiques : 1° la variété 
petragnani, signalée du Roussillon par Rioux, et l’autre qu’avec 
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L. ANDARELLI, l’un de nous a rapportée à la variété missiroli et qui 
provient du Périgord. 


La présente note n’est qu'une addition à cette répartition géogra- 
phique des variétés ou races du complexe du claviger. 


Rappelons, pour ceux qui ne pourraient se procurer les travaux 
antérieurs, qu’en dehors des « variétés » pollutus (Canamares), Espa- 
gne, et la variété « amaurus » Martini (— Anopheles amaurus Martini), 
il existe trois types principaux d’A. claviger : 

A. claviger typicus assez mal connu, 

À. claviger var. missiroli, de Del Vecchio, 

A. claviger var. petragnani, de Del Vecchio, 

A. claviger var. petragnani race sahelensis Senevet et Andarelli. 


Si l’on excepte les variétés pollutus, amaurus, et la race sahelensis, 
non encore signalées en France, on peut s’attendre, par analogie avec 
l'Italie, à trouver dans la Métropole les deux races missiroli et petra- 
gnani. Caractérisons-les du point de vue larvaire et nymphal. 


LARVE. — Le caractère le plus étudié et le plus typique est 
celui du nombre des branches de la soie antépalmée (soie n° 2) 
des segments abdominaux I à VIT inclus. Ce nombre de branches 
peut varier, mais si l’on ajoute, d’une part, toutes les branches sur 
les sept segments et des deux côtés, soit 28 soies et, d’un autre côté, 
le nombre des mêmes branches sur les segments IV et V (soit 4 soies) 
on obtient des nombres suffisamment significatifs pour le diagnostic. 
Rappelons que ce nombre de branches est 


missiroti pollutus  petragnani  petragnani sahelensis 
Italie Espagne Italie Algérie 


Total I-VII 66,6 63,4 59,4 46 
28 soies 


Total IV-V 18,08 16 11,88 9,88 
4 soies 


NyMmPHE. -— Nous ne retiendrons que deux caractères : 

1° la soie V des divers segments abdominaux qui, d’une facon 
très générale, est simple dans la variété petragnani (159 fois simple 
contre 7 fois à deux branches sur nos exemplaires d’Algérie) alors 
qu'elle est à 2-4 branches (30 fois sur 35 sur les exemplaires de 
missiroli (Dordogne). 

2° les différences dans les épines IT, IV et V suffisamment visibles 
dans le schéma ci-après (fig. 1). 


L'un de nous a capturé à Gairaut, près de Nice, des À. claviger qui 
s’apparentent à la variété petragnani. 


1° Larve. — Chez 11 larves nous ayant fourni 17 séries complètes 
de soies antépalmées, nous avons trouvé les résultats suivants : 


Total des 28 soies (moyenne de toutes les séries) .. 48 
Total IV X V (moyenne de toutes les séries). ..... 11 
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114 G. SENEVET ET J. CLASTRIER 
Ces chiffres suffiraient à eux seuls pour jusfifier le classement de 
la race observée dans la variété petragnani. Mais ils sont corroborés 


par la morphologie de la nymphe. 


2° Nymphe. Nous avons pu examiner à nymphes ou dépouilles 


nymphales. 


Fig. 1. Epines V, IV, et IT d’un À. claviger. A gauche, échan- 
tillon de France (Dordogne), type missiroli ; à droite, échan- 
tillon d’Algérie, tvpe petragnani (d'après SENEVET et ANDARELLI, 


1955). 


Soie V. — Toutes les soies V que nous avons vues étaient simples. 

Epine IV. - La figure 2 qui représente les épines V, IV et III mon- 
tre mieux que toute description que les nymphes s’apparentent au 
tvpe petragnani. 

En résumé les À. claviger de Gairaut peuvent, tant par leurs carac- 
tères larvaires, que par leurs caractères nymphaux, être classés parmi 
les petragnani. 
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Anopheles claviger petragnani EN FRANCE 

Cela fait donc un deuxième point du territoire métropolitain où 
se trouve cette variété. Comme dans le cas du Roussillon, c’est dans 
la zone méditerranéenne du territoire que cette constatation a été 
faite. 


| 


Fig. 2. — Epines V, IV et III chez ies nymphes de À. claviger 
provenant de Gairaut. La similitude avec Ia var. petragnani 
est frappante. 


I serait intéressant de savoir si les claviger du Var étudiés par 
MM. RougauD et TREILLARD appartiennent, eux aussi, à ce groupe. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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OBSERVATIONS SUR LES SCORPIONS 


ORTHOCHIRUS INNESI E. SIiM., 1910 
SSP. NEGEBENSIS NOV. 


par À. SHULOV et P. AMITAI 


Ce scorpion, propre aux régions désertiques d'Israël, était fort mal 
connu jusqu’à ce jour, du point de vue biologique. Le présent mémoire 
résume cinq années d'observations dans nos laboratoires ainsi que 
dans la nature, le concernant. Il contient en outre une liste de tout 
le matériel conservé dans les collections des départements de zoologie 
et de parasitologie de l’Université Hébraïque de Jérusalem et de 
l’Institut de Biologie Gordon, à Deganya, dans le Nord d’Israël. 


Dans une première étude sur les scorpions de la Palestine (1935), 
WERNER exprimait des doutes quant à la présence de l’Orthochirus. 


Le genre Orthochirus a été créé par Karscn, en 1891 [— Ortho- 
dactylus Karsch (1881), cité par M. VACHON, 1952 ; Orthodactylus 
Kraepelin (1899) ; Orthochirus Simon (1910) ; Orthochirus Vachon 
(1952)]. BrRUrA, que cite VACHON (1952), croyait qu’il n’existe qu’une 
seule espèce et plusieurs sous-espèces appartenant à ce genre. Par 
contre, VACHON (1952) soutient que cinq espèces au moins s’y ratta- 
chent, à savoir : O. scrobiculosus Grube, 1873, de Transcaucasie ; 
O. glabrifrons Kraepelin, 1903, de l'Iran du Sud et du Nord-Est de 
l'Arabie ; O. aristidis E. Simon, 1908, de la Haute Egypte, d’Abyssinie 
et de Somalie ; O. innesi E. Simon, 1910, de la Basse Egypte, d’Afri- 
que du Nord ; O. fuscipes Peacock, 1900, de l'Inde. VacHoN, en 1958, 
mentionnait, d'autre part, deux espèces d’Orthochirus d'Afghanistan ; 
l’une d’elles était 1.0. scrobiculosus et l’autre n'était pas encore exac- 
tement déterminée. 

L'espèce répandue en Israël se rattache à l'O. innesi E. Simon (1910), 
bien que, sur certains points, elle diffère du type nord-africain 
(VACHON, 1952), ce qui, à notre avis, place l’'Orthochirus local dans 
le rang de sous-espèce. Les différences portent sur le nombre plus 
grand des lames des peignes, sur la structure de l'organe paraxial, 
et sur les éperons du basitarsus (fig. 1 C, 2 B). 

Distribution dans le pays. Ce scorpion est très répandu dans le 
Sud du pays, au Sud de Beersheba, dans la vallée du Jourdain (Pont 
d’Allenby) et dans les environs de la Mer Morte. 

Lieux de répartition : Sdé-Boker, Pont d’Allenby, Ein-Feshha (au 
Nord de la Mer Morte), près des sources et dans les oueds des envi- 
rons de Ein-Geddi et jusqu’à Sodomme, sur la route de Beersheba à 
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Tel-Yerouham, à Mash’abéi Sadé, Ktsivoth (aux environs de Auja) à 
Beer-Ora, Timna, au Sud de l’Arava. La plupart des récoltes ont été 
faites en automne et en hiver. (L’Orthochirus de Jéricho, mentionné 
par KRAEPELIX (1891), appartient sans aucun doute à cette espèce). 

Terrain et végétation. L'Orthochirus hante les régions arides sans 
aucune végétation (loess et hamada), ainsi que les environs des oueds 
à végétation éphémère pendant les saisons humides. Du point de vue 
zoogéographique, il se trouve dans les régions irano-touranienne et 
saharo-sindienne ainsi que dans les enclaves éthiopiennes, le long de 
la dépression de la Mer Morte et de l'Arava. 


Fig. 1. Orthochirus innesi Ssp. negebensis. A, queue ; 
B, doigt mobile de la pince des pattes-mâchoires ; C, patte de 
droite vue latéralement et d’arrière. 


En général, on le trouve sous des pierres de grandeur moyenne. 
Quelquefois aussi, il se creuse un trou peu profond au-dessous de 
celles-ci. L’Orthochirus ne creuse pas profondément comme les autres 
scorpions. Il fait son trou, quand il bute sur une pierre, à côté ou 
sous la pierre, Ce trou ressemble à une légère dépression de terrain 
sous la pierre, avec un couloir vers l'extérieur. 


DESCRIPTION GÉNÉRALE 


Les femelles adultes ne dépassent pas 3,5 cms et les mâles attei- 
gnent 3,05 cms. 
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Couleur générale. Le céphalothorax et l'abdomen vont du noir- 
grisâtre au noir verdâtre, La vésicule de laiguillon est brun rou- 
geâtre. Les pattes ont une couleur jaune-verdâtre. Les doigts des 
pattes-mâchoires sont brun-clair ; les hanches, trochanter et fémur 
sont brun-gris. Dans les pattes ambulatoires, les tibia, tarsus et basi- 
tarsus, sont de couleur jaune unie, tandis que les hanches, trochanter 
et fémur de ces mêmes pattes sont jaune-grisâtre. 

Céphalothorax. I est parsemé de granulations même dans sa 
région antérieure. 

Abdomen. Les granulations s'étendent sur les tergites. La carène 
axiale est peu distincte. Les carènes latérales sont bien visibles dans 
le 7° tergite. Le 7° sternite possède quatre carènes à plis élevés. 

Queue. Les 1°, 2° et 3° anneaux sont parsemés de granulations, les 
4° et 5° anneaux sont chagrinés et parsemés de tout petits points ; 
le 5° anneau est particulièrement chagriné dans sa région distale. 
Le 1° anneau est plus large que long ; les 2° et 3° aussi larges que 
longs ; le 5° est plus long que large. La face dorsale de la queue est 
concave, la granulation n’est pas serrée et laisse dans l'axe des 
anneaux une région lisse. La dépression dorsale du 5° anneau est 
chagrinée tout le long de l'axe. La vésicule est ponctuée (fig. 1 A). 

Peignes. Chez la femelle, 16 à 18 lames ; chez le mâle, 20 à 22. 

Pattes mâchoires. Fémur et tibia à carènes bien distinctes (fig. 1 B). 

Organe paraxial. La pars reflexa du flagellum est très brève et 
ne traverse pas nettement la région des lobes. Les lobes se distin- 
guent de ceux de l’'Orthochirus innesi typicus par les traits suivants : 
le lobe basal n’est pas acuminé à son extrémité ; le lobe externe est 
fin et converge vers l'extérieur ; le lobe médian est large et non pointu 
(fig. 2 À, 2B). 

Dimensions. Les dimensions moyennes des différentes parties du 
corps sont les suivantes, en millimètres : 

9 adulte (Wadi Nafch, 4.1V.58). Longueur totale : 33 ; céphalo- 
thorax : 4 ; abdomen : 8 ; queue : 1“ anneau : 2,2 ; 3,1 : 2,5 ; 
2° anneau: 26: 3: 25: 3° anneau: 31: 231: 26: 4° anneau: 
4; 3,1 ; 2,8 ; 5° anneau : 4 ; 3,3 ; 2,5 ; vésicule +aiguillon : 4 ; pattes- 
mâchoires : bras : 3,1; avant-bras : 2,9 ; main : 2; doigts : 3,4; pei- 
ghe : 3,9, 

4 adulte (Ein Boqgeq, 22.1V.58).Longueur totale : 29 ; céphalotho- 
9,1: abdomen.: 7,2 queue: : 1° anneau: 2 ; 21 ; 
2° anneau : 2,3 : 2,8 : 2,1 : 3° anneau : 3 : 3: 2,6: 4° anneau : 3,6 ; 3,1 ; 
2,5 ; 5° anneau : 3,9 ; 3 ; 2,1 ; vésicule +aiguillon : 3,5 ; pattes-mâchoi- 
res : bras : 3,2 ; avant-bras : 3; main : 2; doigts : 3,1 ; peigne : 3,5. 


LA FÉCONDATION 


Nous avons pu observer en laboratoire un certain nombre de fois 
l’accouplement de ce scorpion. L'Orthochirus est en général d’obser- 
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vation commode, car il est plus prompt à s’exciter que les autres 
scorpions que nous avons eu l’occasion d'observer. 


Les jeux prénuptiaux sont plus lents, de même que l’éjection du 
spermatophore par le mâle et sa réception par la femelle. 


Fig. 2. Orthochirus innesi ssp. negebensis. A, extrémité 
distale de l’organe paraxial in situ : B, le même libéré de son 
enveloppe ; C, spermatophore. 


Peu de temps après l’introduction de la femelle dans le récipient où se 
tient le mâle, les jeux prénuptiaux commencent, soit que le mâle ait senti 
la présence de la femelle ou que cette dernière ait pris l’initiative. Les deux 
scorpions cherchent à se saisir l’un de l’autre et ce sont des mouvements 
d'approche, de recul, chacun essayant d’attraper une patte ou la queue de 
son conjoint, jusqu’au moment où le mâle réussit à se saisir du bras de 
la femelle. 

La « promenade à deux » se réduit en fait à quelques pas de danse, en 
avant, en arrière, alors que les pattes-mâchoires d’un des scorpions se 
trouvent prises dans celles de l’autre, à la hauteur des yeux ou légèrement 
plus haut. 

Généralement, les pattes-mâchoires de la femelle sont repliées à l’arti- 
culation tibia-fémur, tandis que celles du mâle sont projetées en avant et 
ouvertes. Chez l’Orthochirus, comme chez les autres scorpions, la femelle 
est passive presque jusqu’à la fin du processus de Ja fécondation. 
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La promenade du couple continue, et au bout de quelques minutes les 
mouvements du mâle deviennent plus vifs. Il redresse et abaisse sa queue 
de plus en plus rapidement (ce qui n'apparaît chez Leiurus et Buthus que 
juste au moment de l’éjection du spermatophore), pendant que ses pattes 
antérieures heurtent de temps en temps l’orifice génital de la femelle (chez 
Leiurus et Buthus, les pattes du mâle, dans la même phase, ne parviennent 
à toucher que les tergites ou les pattes-mâchoires de la femelle). 

Quand les mouvements du mâle ont atteint une certaine intensité, les 
deux scorpions se rapprochent l’un de l’autre jusqu’à se toucher les mâchoi- 
res : c’est le « baiser » de scorpion. 

Mais, contrairement à ce qui se passe chez le Nebo, ce « baiser >» ne dégé- 
nère pas en capture et les deux bêtes se séparent. La queue du mâle se 
redresse de plus en plus en «arbre droit» et ses mouvements s’accélèrant, 
les crochets de copulation de l’orifice génital s’écartent. On peut facilement 
les apercevoir en regardant le scorpion de profil. Près d’une minute après, 
le bout du spermatophore apparaît à l’orifice et est éjecté obliquement en 
avant ; cet acte dure de 10 à 30 secondes. Le spermatophore tombe à terre 
et s’y colle. Le mâle dirige, tout en le soulevant légèrement, le corps de 
la femelle vers le spermatophore. Avec ses pattes et ses chélicères, par des 
mouvements rapides, le mâle semble nettoyer le terrain autour du sperma- 
tophore. En mème temps, il met le spermatophore dans la position adéquate 
en s’aidant du flagelle. 

La femelle alors abaisse son corps sur le spermatophore, l’entoure des 
opercules de l’orifice génital et passe plusieurs fois dessus, comme si elle 
le «trayait», de haut en bas, L’orifice génital de la femelle arrive juste 
près du spermatophore, le mâle la pousse dessus, le corps de la femelle est 
secoué d’un long frémissement et se pose sur le spermatophore dont près du 
tiers disparaît dans l’orifice. Deux à trois secondes plus tard, le mâle lâche 
les chélicères de la femelle et s’enfuit. En général, la femelle se libère tout 
de suite du spermatophore, mais quelquefois, il reste collé sur son corps 
deux à trois secondes (fig. 2 C). 


La femelle est apte à recevoir plusieurs spermatophores d’une 
fécondation à l'autre. Nous en avons vu qui en recevaient tous 
les jours. 


L'Orthochirus, de mème que les autres scorpions que nous avons 
observés (SHULOV et AMITAI, 1959), ne dépose pas son spermatophore 
sur un terrain mou. Il choisit en général une pierre, ou creuse jus- 
qu'à trouver une pierre durcie. Même sur une pierre il exploite la 
« promenade à deux» pour la nettoyer. Le mâle éjecte ses sperma- 
tophores à des intervalles de quatre jours au moins et en général, 
une fois par mois, pendant la saison de la fécondation. 


PARTURITION 


Avant de mettre bas, la femelle élargit son trou. Sa façon de creuser 
rappelle celle d’une poule qui gratte le sol. 


La femelle de lOrthochirus met au monde une portée de 5 à 
12 petits. Sur les 15 parturitions enregistrées, la moyenne était de 
9 «bébés» par accouchement. La période de gestation n’est proba- 
blement pas bien limitée, mais d’après nos observations, on compte 
de 42 à 104 jours à partir de la fécondation (Tableau I et II). A sa 
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sortie, le nouveau-né est entouré d’une fine enveloppe fœtale. L’enve- 
loppe est fine, transparente et fragile. Près d’une minute après la 
naissance, le scorpion se tortille et l'enveloppe fœtale se désagrège. 
Huit à dix minutes plus tard, le jeune scorpion commence sa pre- 
mière mue. 

Pendant la parturition, la femelle se tient fermement sur ses pattes 
postérieures, tandis que ses pattes antérieures sont dirigées en avant 
et légèrement repliées. Nous décrivons ci-dessous, nos observations 
sur la naissance du dernier-né d'une portée de 10 scorpions. 

16.VI.58. 8 h 26. La femelle est en position pour mettre bas. La queue se 
dresse en arbre droit, la partie postérieure de l'abdomen repose par terre, 
tandis que le céphalothorax se soulève en formant un angle de 30° ; les 
mains sont dirigées en avant et protègent les neuf petits qu’elle a déjà 
eu le temps de mettre au monde ; ks nouveau-nés se tortillent pour se 
débarrasser de l’enveloppe. 

8 h 30. L’orifice génital s’entrouvre. La queue a un léger frémissement. 

8 h 32. A l’orifice apparait un corps blanchäâtre qui se dirige lentement 
vers l’extérieur. 

8 h 33. L'orifice génital s’élargit et le jeune scorpion accélère son mou- 
vement vers la sortie. (La femelle ne bouge pas). 

8 h 35. Le nouveau-né est presque entièrement dehors, la tête en avant, 
et, vu la position recourbée de sa queue, l’aiguillon est Jui aussi dirigé 
vers l’avant. 

8 h 36. Le nouveau-né repose par terre, sous la femelle, sa queue, ses 
pattes et ses mains sont collées à son corps. 

8 h 37. 11 commence à bouger et l'enveloppe fœtale se désagrège. 

8 h 38. Le jeune scorpion commence sa première mue. 

8 h 45. La première mue est terminée. 

Entre temps, tous les petits scorpions nés auparavant s'étaient libérés de 
leur exuvia (lre mue) et cherchaient un moyen pour grimper sur le dos de 
leur mère, sans toutefois y réussir, la femelle n'ayant pas fini son travail. 
Après la sortie du dernier, la femelle abaisse son corps, permettant ainsi 
à ses petits de grimper sur son dos. Tout le temps de l’opération, ses mains 
étaient tendues en avant et sa queue en position de défense. 

9 h 20. Un des nouveau-nés se trouve encore entre les bras de la femelle, 
de même que les enveloppes des autres petits. Neuf petits scorpions s’entassent 
les uns sur les autres sur le dos de la femelle, rappelant des sacs de farine 
jetés les uns sur les autres en désordre. Le scorpion se trouvant entre les 
pattes de la mère est probablement le dernier de la portée. 


Le poids des nouveau-nés, le jour de leur naissance, varie entre 12 
et 14 mg. 

Dans nos laboratoires, les femelles ont mis bas de février à sep- 
tembre. Deux femelles ont accouché deux fois et à un intervalle de 
7 à 8 mois entre chaque parturition. (Ceci a eu lieu dans des condi- 
tions de laboratoire où les femelles ne manquaient pas de nourriture ; 
il se peut donc qu'à l’état libre, les femelles de cette espèce mettent 
bas une seule fois par année). On voit donc par là que si la fécondation 
peut avoir lieu pendant tous les mois de l’année la parturition se 
limite, elle, à deux saisons : au printemps et à l'automne. 
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Le tableau suivant résume nos observations sur des scorpions trou- 
vés dans les champs à différentes périodes et qui ont mis bas dans 
nos laboratoires, ainsi que sur des femelles qui ont été fécondées 
dans nos laboratoires et qui y ont accouché, 


TABLEAU I 
(Du jour de la capture au jour de la parturition) 

N° Date Nombre Nombre 
du Date et lieu de la capture de la de de 
scorpion ponte jours petits 
Or. Timnah 20.1X.57 25.1X.57 8 
Or. : Près de Tel-Jeruham 26.111.358 10.VI.58 76 
Or. { - -— - 18.V.58 
Or. — 16.VI.58 
Or. Mash’abéi Sadé 8.X1.58 16.11.59 
Or. 15.11.59 
Or. 45 15.X1.59 26.11.59 
Or. Ktsivoth 15.XI1.58 8.1V.59 
Or. Mash'abéi Sadé 10.1.59 30.111159 
Or. - 12.111.59 2.VI.59 


TABLEAU Il 
(Durée de la gestation) 
Date de Date de Nombre Nombre 
la fécondation la ponte de jours de petits 


28.X11.58 8.11.59 42 10 
23.XIL.58 2.111.59 69 12 
23.X1L,58 6.1V,59 104 10 
22.XI1.58 9.11,59 48 8 


STADES DE DÉVELOPPEMENT 


En groupant les scorpions d'après leurs longueurs, nous avons pu 
déterminer six stades différents, neonatus compris. Les mesures ont 
été prises sur des scorpions vivants ainsi que conservés dans l'alcool. 
Ces derniers raccourcissent en général de 1 à 2 mm. Après avoir déter- 
miné les stades, nous les avons vérifiés en les comparant à ceux des 
scorpions élevés dans nos laboratoires. Une autre vérification a été 
faite d'après le système de VACHOX (1952), c’est par le nombre des 
poils sur les fulcres externes des peignes. Voici un aperçu des difré- 
rents stades. 

STADE O (fœtus). Une enveloppe fœtale fine et transparente englobe 
le scorpion tout entier. Ce stade ne dure pas plus d’une minute 
(fig. 3 A). 


A mis bas dans nos laboratoires par la suile. 
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STADE I (neonatus). Après la désagrégation de l'enveloppe fœtale, 
on peut déjà entrevoir l’exuvia de la première mue, qui recouvre tout 
le corps et qu’il est facile de reconnaître près de l’aiguillon. Ils ont 
une couleur blanc-jaunâtre. La queue est d’un blanc violacé très clair. 


Fig. 3. — A, fœtus ; B, Orthochirus en position de défense ; 


L 
C, D, E, le même dans différentes positions pendant le vernissage. 


Les yeux médians sont noirs et cerclés de violet, Les nouveau-nés se 
libèrent généralement au bout de quelques minutes. Quelquefois les 
peaux de la mue se collent ensemble. Parfois, les nouveau-nés trainent 
les peaux après eux. Longueur totale 0,7 - 0,85 mm. Aucun poil sur les 
fulcres externes. 


STADE IT. Leur couleur est marron-violet clair, quelque peu transpa- 
rents. Très agiles. Quelques-uns d’entre eux se trouvent à demeure 
sur le dos de leur mère, les autres montent et descendent. En réponse 
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à un attouchement, ils essaient de piquer, avec des mouvements hori- 
zontaux de la queue. Is mangent des Drosophiles et boivent de Peau. 
Cette période peut durer trois à quatre jours. Longueur totale 
10,5-13 mm pour le mâle) et 11-13 mm pour la femelle. Pas de poils 
sur les fulcres externes. 


STADE III. Leur couleur est déjà d’un noir violacé. Les pattes sont 
gris-clair. Peuvent être indépendants. Ce stade dure 2 mois. Longueur 
totale 14,5-16 mm pour le mâle et 15,5-16 mm pour la femelle. Un 
poil sur les fulcres externes. 


STADE IV. Longueur totale 15-25 mm pour le mâle et 15-24 mm 
pour la femelle. Nombre de poils : 1-2 et 2. Ce stade dure 9 mois. 

STADE V, Longueur totale 24-25 pour la femelle. Nombre de poils 
2-3 et 3. 

ADULTE. Les mâles ne passent vraisemblablement pas par le 
V° stade, mais directement au VI° (Adultes). 4 Adulte longueur totale 
26-30,5 mm. © adulte longueur totale 28-35 mm. 


LA MÈRE ET SES PETITS 


A la fin de la période de gestation, la mère est très sensible et 
réagit immédiatement à tout animal essayant de s'approcher d'elle. 
Si c’est un mâle de la même espèce, la femelle l'attaque avec violence, 
le poursuit et tente même de le tuer. Si c’est un jeune scorpion de 
la même espèce qui s’aventure à sa portée, elle l'attaque, mais plus 
faiblement, elle se contente de léloigner. Quant aux petits insectes, 
larves de mouches par exemple, elle tente de les éloigner en s’aidant 
des pattes-mâchoires et de la queue. Quand la femelle est sur le point 
de mettre bas, et pendant tout le temps de l'opération, elle est inca- 
pable de manger quoi que ce soit. Par contre, si la femelle est dérangée 
pendant la parturition, il lui arrive de croquer ses petits. 

Tout de suite après l'accouchement, les petits scorpions se réfugient 
sur le dos de leur mère et n’en descendent qu'au bout de dix jours 
à peu près. Si l’un des petits tombe, il cherche sa mère et, l'ayant 
trouvée, regrimpe sur son dos. Si l’on éloigne les petits et qu'on les 
remette à proximité de leur mère quelques jours plus tard, ils regrim- 
pent immédiatement sur son dos. Un scorpion nouveau-né enlevé du 
dos de sa mère et placé auprès d’une autre femelle ayant sa portée 
sur son dos, y grimpera lui aussi. Si on place les nouveau-nés sans 
leur mère dans un récipient vide, ils se tasseront les uns contre les 
autres, dans la même position qu’ils occupaient sur le dos de leur 
mère, 


LA CHASSE ET LE BUTIN 


Les scorpions commencent à se nourrir à l'âge de 11-12 jours. 
A cet âge, ils commencent à descendre du dos de leur mère, pour 
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y remonter immédiatement après s'être repus. Si la mère rencontre 
un petit insecte, une mouche ou un lépisme, elle l’attrape et com- 
mence à le manger. Ses petits descendent de son dos et participent 
au festin. I1s se poussent les uns les autres, grimpent sur les pattes- 
mâchoires de leur mère et redescendent avec une grande vélocité, 
ils l’agacent à tel point que, quelquefois, elle leur abandonne toute 
la proie. Les petits continuent leur manège, se bousculant l’un l'autre 
pour avoir leur part. Si l’un d’eux réussit à se saisir de la proie, 
il la met sur son dos, et essaie d'échapper à ses compagnons en 
courant très vite. 

Quand les petits scorpions quittent le dos de leur mère, ils com- 
mencent à chasser par leurs propres moyens. Quelquefois, on peut 
voir un de ces petits scorpions saisir un insecte entre ses pattes- 
mâchoires et s'enfuir avec, tandis que les autres le poursuivent et 
tentent de lui enlever sa prise. Pour boire, ils emploient leurs chéli- 
cères, les trempant à plusieurs reprises dans l’eau, tandis que leurs 
pattes-mâchoires sont dressées en l'air. 

Aux différentes étapes de leur développement, les scorpions sais- 
sissent leur proie de la même manière. Tous les scorpions que nous 
avons observés saisissent leur proie avec leurs pattes-mâchoires et la 
font ensuite passer aux mâchoires. IIS ne se servent de l’aiguillon que 
quand la proie est rétive, c’est-à-dire quand elle est plus forte qu'eux 
et refuse de se plier à la pression des pattes-mâchoires. Quand les 
vermisseaux abondent autour du scorpion, on peut le voir, une proie 
sous les mâchoires et une entre chacune des pattes-mâchoires, et 
mangeant à un rythme accéléré. 

L'Orthochirus a une manière de piquer, assez différente de celles 
des Nebo, Buthus et Leiurus. Au lieu de dresser sa queue horizonta- 
lement au-dessus du céphalothorax, et de piquer dans la région entre 
les pattes-mâchoires, dans un mouvement conjoint de la queue et de 
l'aiguillon, l'Orthochirus dirige sa queue de côté, de façon que la 
vésicule de laiguillon se trouve à droite ou à gauche, vers l'extérieur 
des pattes-mâchoires. Ces mouvements rappellent ceux décrits par 
ANGERMAN pour le ÆEuscorpius ilalicus (1957). Il pique par un mou- 
vement de la vésicule seulement. 

Tandis que les scorpions à queue mince, tel le Leiurus, changent 
de position en réponse à une excitation quelconque, de façon que 
leurs veux et leurs pattes-mâchoires soient dirigés face à l’objet de 
l'excitation, FOrthochirus prépare sa queue à l'attaque ou à la défense 
sans bouger de sa position première, en la dirigeant vers la source 
irritante ; ensuite, il dresse la vésicule de laiguillon et pique sans 
presque bouger la queue. Il réagit de la même manière pour toutes 
les excitations, mème si elles viennent de derrière. 

Au laboratoire, lOrthochirus se nourrit de Drosophiles, de larves 
de Musca et de jeunes sauterelles. Il a refusé cependant des fourmis, 
des araignées, des papillons ou des scarabées. Dans la nature, pour 
autant qu’on puisse en juger par les reliefs de ses repas, l'Orthochirus 
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mange des grillons, des sauterelles, des papillons, des mouches, et 
on a même trouvé à ses côtés des têtes de fourmis, 

Quand le scorpion pique une proie, il ne dirige pas son aiguillon 
vers un point particulier du corps de l'animal, mais il cherche l’en- 
droit le plus tendre, en général la membrane entre deux segments 
du corps ou des pattes. Par contre, s’il se bat avec un scorpion du 
même genre, il saisit son adversaire par le corps ou la queue et 
dirige son aiguillon vers le ganglion du thorax ou, à travers la 
bouche vers le ganglion céphalique. Nous avens décrit le même cas 
chez Leiurus quinquestriatus (1955). Une pareille bataille peut avoir 
lieu quand un mâle s'approche d’une femelle avant des petits. 


VENIN ET TOXICITÉ 


La toxicité du venin a été mesurée de deux manières : l’une consis- 
tait à extraire le venin au moyen du courant électrique, et ensuite 
à le lyophiliser ; l’autre manière était de faire piquer directement la 
souris blanche par le scorpion. 

Malgré la petite taille de l’Orthochirus, son venin est assez puis- 
sant. Nous nous sommes servis de 108 souris blanches qui ont recu 
une injection sous-cutanée de venin lyophilisé dilué dans une solu- 
tion physiologique. 

Lors d’une analyse faite d’après le procédé de FINNEY (1952) et que 
nous avions déjà employé précédemment (SHuLOv et al., 1957), pour 
mesurer la toxicité du venin des scorpions et des vipères, nous 
avons obtenu une DL, pour une souris blanche de 15 grs, de 30 à 40 y. 

La quantité de venin éjectée à chaque piqûre est assez petite, mais 
elle est pourtant assez puissante pour tuer une souris blanche de 
15 grs (sur 30 souris blanches, 4 sont mortes après avoir été sûrement 
piquées deux fois). Les troisième et quatrième piqûres ensemble sont 
capables aussi de tuer une petite souris. Par la-même on-peut conclure 
que la quantité de venin éjectée lors de chaque piqûre ne diminue 
pas d’un coup, comme nous l’avions vu chez Leiurus quinquestriatus 
(SHuLOv et al., 1957). 

La quantité de venin recueillie au moyen du courant électrique 
est de 66 y (moyenne de 69 scorpions). La quantité de venin obtenue 
après lyophilisation représente 30 % du poids initial du liquide. 

Le venin montre d’assez fortes propriétés neurotoxiques, et son 
action ressemble à celle du -Leiurus quinquestriatus et du Buthotus 
judaicus. 


LE VERNISSAGE DU CORPS 


Nous avons pu observer clairement la façon dont ce scorpion 
s’enduit presque toutes les parties du corps (à part le côté ventral du 
céphalothorax et de l'abdomen) avec sa salive ou avec le contenu de 
l'intestin. Le processus, qui dure près d’une heure, commence ainsi : 
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le scorpion introduit dans sa bouche sa patte-mâchoire droite, 
jusqu'aux deux tiers de la longueur du doigt. 11 la trempe à plusieurs 
reprises dans sa bouche, mais sans la sortir complètement (comme 
on trempe une plume dans lencrier) et, au bout de 2-3 minutes, il 
sort sa patte-mâchoire droite et la passe sur sa patte-mâchoire gauche. 
Par le même procédé, il s’enduit la patte-mâchoire droite avec la 
gauche (fig. 3 D). 


II commence ensuite à se frotter le tibia, puis le fémur, tout en 
trempant de temps en temps sa patte-mâchoire droite dans sa bouche, 
et faisant passer la matière qui s’y colle directement sur les difFé- 
rentes parties de la patte-mâchoire gauche ou de la main gauche, et, 
avec cette dernière, il se frotte la main droite. Tous ces mouvements 
rappellent, dans une grande mesure, ceux que l’homme fait en se 


lavant les mains. 

Après s'être enduit les pattes-mâchoires, le scorpion passe à la 
carapace dorsale et aux deux premiers tergites de l'abdomen. Il s’en- 
duit le reste de l'abdomen avec sa queue. La patte-mâchoire droite 
dépose sur le céphalothorax, une goutte de salive ; le scorpion y 
dirige sa queue de facon que le côté latéral du cinquième anneau de 
la queue se pose sur la goutte de salive et l’étale sur les segments 
de l’abdomen et des pattes, à part les tarses. C’est ensuite au tour 
des anneaux de la queue à être enduits de salive ; pour cela, il fait 
tourner sa queue autour de son axe, de sorte que tant les côtés 
latéraux que le côté ventral de la queue touchent la goutte de salive. 
On a l’impression qu’une bonne partie du côté dorsal de la queue 
est enduite pendant que la queue tourne autour de son axe, de même 
que pendant différents mouvements qui mettent diverses parties de 
la queue en contact avec le céphalothorax et l’abdomen. 

Ayant fini de se vernir, le scorpion se met debout sur ses pattes 
postérieures et frotte l’une contre l’autre ses pattes antérieures. C’est 
ainsi que le scorpion enduit d’une substance transparente et épaisse, 
ressemblant à de l’émail, le côté dorsal du corps, à part les tarses 
de ses pattes postérieures. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le processus dure plus d’une 
heure. Pourtant, sa toilette terminée, le scorpion reste pendant près 
de dix minutes sans bouger et sans que son corps touche terre, les 
pattes-mâchoires projetées en avant. Nous consacrerons un étude par- 
ticulière à l'importance biologique de cet acte. 


Université hébraïque de Jérusalem. 
Département de Zoologie. 
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